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Cré prekpe, en 
nous fornines redevables 
toit h faire connoitre les principaux Difciples de 

ais célebre : c’& le fujet de la 
IIIc Volume ql-ie nous 

; & nous la devous encore k ce 
favant & laborieux Correfpmdant dont les utiles 
travaux ne ceffent d’enrichir notre 

II. Nous lui devons aufi le morceau fuivant 

I 

ont l’utilité IIOUS a paru telle que nous av 
evoir fa& I’occaGoxl .de le placer ici. C 
rammaire de la 
angue jufqu’ici ablolument .i&”osée en Europe I )  & 

dont vla connoiirance peut Cuffire pour . ouvrir tous 
les tréfors de la Li atme de Chim, pul 

ecrits en Chinbis. ( 8  > I 

‘ 9  

, traduit en Tartare 

de bhikdf?R. ‘ k 6 S  t’fl6. Vd 
auG ,la Lettre de M. Abmi% xr e l~ekuea pag, +XG~ I 
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ukge  dans la fuite de ce Recueil. Ceux que nom 
publions aujourd'hui font au nombre de huit. . 

I". Un Effai plein de recherches fur la Ibngue 
ornmes de l'Antiquité fpécialernent à la 

orice fur les Abeilles domefiiques 
ou fawages qui fe trouvent en Chine ; fur ''Ie 
miel & la cire qu'elles yroduifellt ; [ur l'ufàge 
qu'on fait de la cire chez les Chinois ;g & fir  Ia 
maniere dont ils la blanchiKent 

eux Notices- fur les p d'ru, pierres - 
plus dures 6r plus pefantes que le marbre fufceptib-les 
d'un plus beau poii t ment fonores qu'elles fer- 
vent d'Inl2.rurnens de que & tellement #pré+ 
cieufes qu'on en fair des bijoux qui tienuem Ie 
premier rang après les pierreries 8r les perles PJe 
niffées y efpece de fayamce grofiere mais qui ., par 
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Toujours rempli de l'idée de cette I abdication e il en -b- 
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tel homme efi ce qu'if me faut , repliqua le Roi ; il 
O) vaudra mieux your moi que l'abondance des richeffes & 
P) les plus précieux trkfors. I1 y a bien long-terns que je foupire 
A): après la poffefion d'un Sage; H&tez-vous de m'indiquer celui 

que vous avez en vue afin que je l'invite au  plutbt h Cenir 
W m'eclairer de fes luinieres & m'aider de fes confeils )t. 

( 4  Je crains fort reprit T@e--e que le Sage que VOUS pa- 
n roiK'z tant defirer p ne b i t  biendt l'homme ' le plus inutile 
H de votre Cour. Vous'êtes trop aifément d'accord de tout ce 
W qu'on vous dit pour croise que ce que vous dites parte du 
n cœur, & foit en tout point fincere. J'ai toujours oui dire qu'il 
n n'y avoit pas beaucoup A compter fur la droiture de ceux qui 
u) [ont ainG cornplaifam. Je privais que vous laifferiez parler 
W tout & l'on aife celui qui vous dotmeroit des avis & que vous 
n ne les luivriez qu'autant qu'ils s'accorderoient 'avec votre 
n €+on de penfer. Dans ce cas que deviendra le Sage ? Qu 1 

n ïl vous quittera de lui-même ; ou vous le renverr 
n fernent s'il perfiite ?I être fincere votre egard )L I 

( 4  Dépoui1lez.vous de votre prévention ,, dit le Roi p & ne 
W craignez rien de pareil de ma part. Je vous déclare que je 
H veuxfinc6rement: me lrervir du Sage que vous me propoferez, 
M & me conduire en tout fuivant fes conf'eils PL 

I( Cela étant pourfuivit TJie-Jë'e ,, je  ll'hkiite plus vous 
W faiae connqître celui que je regarde comme le plus propre A 
H vom &re utile. A l'orient de votre Capitale p dans un lieu 
M eloign6 du tumulte ,*i1 efi un homme dont la fageffe & la 
W v,ertu font h l'epreuve de tout, Ses luxnieres Sr fes talens font 
v encore incotlnus au commun de fes colnpatriotes ; mais j e  
* vous fuis garant qu'il n'y a pas km pareil dans tausvos Etats. 
q Son nom efi L y - p  H. 
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.H le génie fe mérite ou les talens ; c'efi la nature, c'efi rap- 
o) plication: c'eit: la vertu qui rendent un homme fuupirieur a 
Y un autre homme, La nature donne le gknie , l'application le 
9 développe la vertu en tire le parti qu'il-faut. En un mat 

un Sage, de quelque race qu'il b i t  efi un Sage ; il peut 
9 VOUS fervir utilementj pourquai vous informer de Ea tond 

dition M I 
Le Roi ne replíqua $&t., & parIa d'autre]chofe, 
Après quelque terns de [kjour dans le royaume de Oz& 

Tfée-j& revint dans fa patrie. Le fils du Roi s'entretenant un 
jour avec lui lui dit : Sage Tfle+e y vous êtes, à mon avis 
9) l'homme le plus illuitre qui hit  fur la terre vous êtes petit- 
o) fils du grand Komg-fée y & vous reffemblez A votre aieul. 
6) Tous les Lettrés du monde vous d,oivent leurs hommages 
H & tous les Souverains leur reconnoiffance. Que ne puis-je 
9) être ce que vous êtes , ou tout au moins vous reffembler )) ! 

u Prince interrompit Tfée-Jée n'en dites pas davantage : j e  
H ne faurois tenir à des eloges dont je ne fuis pas digne; D'ail- 
.p) leurs il ne feroit pas pofible 8effeEh.m vos deiirs quand 
n même ils feroient finceres. Vous ne pouvez ni être ce que 
9 je fuis y ni me reffembler. Vous êtes fait pour commander p 

O) Sr moi pour ob&. Je ne veux ni honneurs ni richeffes ; Sr 
H vous jouiffez des uns par etat & vous recherchez les autres 
B) par nécefit4 OU par bienléance. Te fuis trks-attentif A ne 
a, rien faire qui ait la moindre apparence de mal t j e  me nourris 
M de la doarine la plus pure & la plus relevée & j e  cherche 
P) dans toutes les occafions A faire ce qu'il y a de mieux; corn- 

ment pourriez-vous me regembler ? Vous êtes dans des dif- 
H tra&ions  continuelles vous avez des Domefiiques h entre- 
M tenir des Minifires & ecouter y des Courtifans voir des 
H ennemis combattre un Royaume A défendre ; en un mot p 
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90 h i  répondit TFe-pe. Si lorkpe j e  ferai en place, le 
H me croir fmérement attaché h. fa perfome & plein de 
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PantLrieurs OU un on veut , P/iilo/bp/ie donE 
kothìnefut Zu mtme‘que celle des Anciens ci g u i ,  par fi vertu., 

Il defi guere intkreirant pour !l’Europe de connoitre ces 
Sages ; ils font en trop grand nombre pour q& j’entreprenne 
leur hiitoire qui d’ailleurs ne pousroit etre que d‘une uniformite 
.aRommante-par le détail des mêmes faits & des vertus tau- 

jours [eernblables. Je terminerai cet Ouvrage par un précis & 
I’hiitoire du plus hgulier des DiCciples de Kormg-$e, 

S I E N - H I E N ,  T C H U U N G - T S É E ,  

Cef i  - i- dire Tchoung - tfée , ancien Sage. 

TCHQ UNG-T.&, autrement dit TchoIcng~yeou) & plus connu 
encore fous le nom de TJe-Zou étoit du royaume de ZUU- 
c’étoit h o m m e  de ‘ibn tems le plus robufie & le plus fort; i1 
fe plaitoit h faire montre de fa force dans toutes les occafions. 
31 n’avoir pas beaucoup d’e$rit; mais il avoit beaucoup de 
droiture & de fincérité. 11 embrafla de bonne heure le parti 
des armes comme celui qu i  lui convenoit le mieux & 
pour lequel il avoit naturellement du talent. Ayant oui 

parler de Xoung-$e dont on faifoit le plus bel doge  ., en 
difant’ de lui qu’il poffédoit la rageire dans un degré eminent 

.& qu’il enfeignoit ceux qui s’attachoient A h i  l’art de devenir 
Sage ,, il eut envie :de le voir pour juger par lui-même de ce 
qui  en étoit. Il va le prifenter A lui enéquipage de guerrier, 
& lui demande tout en I’abordant, s’JI veut l’admettre pout 
quelque terns au nombre de fes Difciples. 

Koung-$$e le resut avec bonté lui parla avec douceur’ 
.&*lui idpira dans cette premiere converfation le defir d’ap 
pendre  A devenir la,ge. Qu,elques jours après 
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ES PRINCIP. E HQUNG-TSEE. 27 
mêmes nous ne connoiKons pas nos défauts qui ofera 
prendre fur Toi de nous les faire connoître ? Comment tra- 
vaillerons-nous i~ nous en corriger, fi nous les ignorons ? Si 
p e r h m e  ne nous inAruit comment pourronsaous acquérir 
la vertu f Les Lettres font pour nous de figes adrnoníteurs 
q u i  ne craignent gas de nous avertir & de nous reprendre, & 
contre lcfquels nous ne faurions nous fkhe r  ; ce font des 
lnaîtrcs que nous pouvons avoir continuellement avec nous, 
pour 11ous apprendre tout ce qu'il f i u t  que nous lachions. 
Cehi qui monte un cheval fougueux met tow fes foins ;i 
[e dompter : celui q u i  veut acquérir la iigeffe doit s'appli- 
quer A dmnprer la fougue de fes p a i b n s .  Un foldat qui  
s'exerce ?I tirer de la fleche vire droit au but '& tâche de 
l'atteindre : celui qui vice & la fageffe doit diriger vers elle 
toutes fes aRions. Les Lettres enfeignent cornrne::t il faut 
s'y prendre pour en venir A bout. Un Menuifier fait des 
marques qui le dirigent, lodqu'il travaille quelque piece de 
bois ; celui qui  veut filivre le [entier qui conduit it la iigeffe, 
doit avoir des fignlaux auxquels il puiffe reconnuître c1u'i.l eil 
dans le bon chemin : les Lettres le conduiront pas-&-pas dans 
ía vkritable route, M o n  cher TJe-lou ci vous t3e modérez pas 
un peu cette ardeur guerriere qui vous dévore i1 dl c r a b  
clre que vous ne vous laifiez dominer par les mouvenms 
impétueux d'une colere aveugle, que vous ne vous engagiez 
dans de mauvadks querelles & que VOUS ne veniez d vous 
battre hors des terns d'une juite guerre. Vous vaincrez vos 
adverfaires j e  le veux bien : mais ceux-ci vaincus vous en 
~~lfciteront utje infinité d;autres , contre Mquels il fauclra 
vous battre encore 8r vous n'aurez pas un Seul jour de 
tranyuiilit6. AinG force d'attaquer & de vous dkfendre ,+ ' 

YQUS pdrirez infallliblernent. 
D2 
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~ ~ o n i e  ,.fe trouvant dans l'antichambre de ce 

plufìeurs autres Mandarins tant de lettres que d'armes il 
entiindir des lnurmures de la part de prei'que tous ceux q u i  
etoient lh A attendre. Il leur demanda pourquoi ils murmu- 
roienr ainfi. On lui ripondit que c'etoit de l'orgueil & de 
l'inexaAitude de Ki-& qu'on etoit mécmtent ., & qu'il n'y 

.avoit pas grand mal d'exhaler ce mécontentement par quel- 
ques murmures. O n  ajouta que ce même Ki-che n'&toit point 
obfervateur des rites ; qu'il ne faifoit pas les offrandes trois 
fois par jour comme il etoit du devoir de {a charge ;-que 
h f q u ' i l  devait offrir publiquement aux efprits il eroit très- 
rare qu'il ne ce fit point attendre ; qu'il lui arrivoit même de 

.ne faire cette cérémonie qu'A la hAte & fans refpe& parce 
qu'il différoit j u k p ' d  la nuit, ( 4  Aujourd'hui même y continua- 
91 t-on nous Tomnaes ici depuis plufieurs heures & qui fait 

- 9 )  fi nous n'attendrons pas jufqu'au foir ? ER-ce ahfi que doit 
fe conduire un homme en place, & n'eit-on pa$ en droit de 

H murmurer contre lu i ,  & de le regarder comme un homme 
qj  qui renverfe l'ordre tandis qu'il devroit employer l'autori16 
9)  qu'il a en main p01.w le faire obkrver 9 )  ? 

- 14 Vous avez raifon , dit T@e-luu V : puis f ins trap dili- 
libérer, il pénétre jufyxs dam l'appartement de Xi-che ; & 
d'un ron qui etoit un peu a u - d e f b  de Ia fe"rmeté, i1 IL; dit.: 

l 

Seigneur , tout elt prêt' pour la cér&nonie 2 laquelle vous 
devkz priiider ; tout le monde eit i vous attendre ,"& mur- 
murer & h fe plaindre de votre peu d'cxa&itude i & de 
votre manque de rerpe& pour les uf'ages fuivez moi Y). 

Le,Miniitre , fans repliy.uer un feu1 mot , S i h i t  ZJ2e-?ou & 
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efi gén&&ment afpirk mais d’une maniere plus douce a 

au milieu des mots qu’3u commencement & h la fin. 
Comae la profodie d’une langue a beaucoup d’a6nirk avec 

la prononciation , pui~qu’eIle efi proprement l’art de pron~rlcer 
correElement p & que deux QU trois regles iilffifent pour fixer 
celle de la langue des Madtchoux j e  vais les donner ici, pour 
n ’ h e  pas obligé d‘en parler ailleurs. 

PREMIERE REGLE. Dans tous les mots de deux ou de plu- 
d i em fyllabes , la pénultieme eil toujouts brève , qu’elle íoit 
entre deux c o d o m e s  ou non; les mots alclifke ., 7nnechz”ks 7 j ù m a  ’ 

phze 6r tous les compofég de pime font exceptks. 
SECONDE. T1 y aplufieurs mots o i ~  quelques fyiiabes s’dident, 

ou Se prononcent fi rapidement , qu’on n’en entend qu’une des 
deux, par ex. T o f O h O U 7 Z  exaaement pronon&, ne fait enten- 
dre que CQfhOU,, quinze. 

TRO’ISIEME. L e p  quiconititue la dmerniere ijlllabe des verbes 
tant aEtifs que pafifs , fe prononce toujours comme un b y pant- 
chimpì par ex., doit être pronomé pn/trcI$&; pa7ztchipozmzpi 
doit être prononcé pamchi6orrvdi, & ainfi des autres, c’&-ka 
dire de tous les Verbes ; car tous [ont tertninks e n p i .  

r 

LES Noms tant adjeaiEs que fubfiantifs n’ont aucune ter-, 
minaifon particuliere. 71 y a feulement trois chofes à confidérer, 
favoir le genre , le nombre 8r le cas 

Les Mantchoux ne mettent aucune diffirence entre les genres. 
~e 1nGme adjeAif fe joindra kgalement , fans changer de ter- 
minai[on xu makulin , au feminin & au neutre. 011 dit par ex. 
fiin hnhn ., 2112 bon homme ; /“.in hehe une borzne fenzlnc ; Juirz 
marin, I) un Gon cheval ; J~irz tchaka qne bonne chofi. 
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ES nombres prim'itifs s'expriment en Mantchou par un feu1 
mot jufqu'h I o incluiivement ; mais depuis I o jufqu'h 20, ils font 
coInpords des neuf premiers , joints S celui qui exprime I o, 
l'exception du nombre 1 5  qui ek exprimé par un feu1 mot, 
Enmjettant un coup-d'oeil fur la lifte que j e  vais damer  cm fe 
mettra au fi i t  d e  .la maniere dont les Mantchoux expriment 
tous les nombres. 
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AIRE TART’ARE- ANTCHOU. $g\ 

fournira des exemples cl out ceIa ; car il n’& prefqu’aucune- 
gage dk quelque livre antchou que ce fait2 oh il’ ne s’en 
trouve quelqu’uned 

Des Prolaom, 

LES Pronoms primitifs , j e  vous ìZ I &c,. fe déclinent &-+n- 
près comme en Fransois y c’efi-Mire que pour, leurs cas, ils2 , 

prennent quelqu’6ne des partibules fuivantes y ni y te , p ,  t& 3j 

au moyen defquelles on les difiingue. C e s  pronoms primitifs 
Cont pi, je  , ou moi  ; J ,  toi y vous ; i il ou y lui ; w e  celui-ci 9 
rere I celui&, On les deicline de la maniere fuivante, 

* Pronoms de ¿a premiere peflonne; 

Ac?. Mitnpe moi. ACC. Mmpe nous. 

Nom. si ,“ toi. 1 Nam. Soue vous. 
Gén. Sini de toi,, Gén. Sonerti de vous;* 
Datac Sìnte d. toi, Dat. Souente A vous. 
Acc, Simp, toi. Acc. Souenpe., VOUS.- 

Abl. Souentchi 6 ,  de vous 
Souente a par GT.OUS~.. 
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G R A M M A I R E  TA TARE-MANT 
famille de la mime compagnie y du même tribunal , &Caam 

Toutes les fois que j'aara exprimer nous, je  dirai m o u ,  & 
ntchou dife A un autre Manrchou: 

notre coutume ey , &c. il fe fervira du mot 7?20U... Qu'í1 dife 
, l a  meme chofe &'un Chinois il fe Cervira du mot p ,  eh le 
mettant au cas que la phrafe exige. Ainiì en parlant au Mante 
chou il dira moufi-i koli ou;ort i & en parlant au Chinois, 
dira me-7zi ko¿i U U ~ O U ,  

Lorl'yu'on ajoute quelque titre i la premiere ou feconde 
peribnne ., ou quand on y ajoute le nom propre, gar ex. moi,  
an t e l ,  j e  penJ .., &c. ~ Vuus MonJeur, &c. on met la premiere 
ou feconde perfonne comme G la premiere ou feconde per- 
fonne ne faifoit qu'un même mot avec le titre OLI le nom p par ex, 

Monfleur, yue d i ~ - ~ ~ l ¿ s  ? nkeJ ni f i m ~ ;  p &c. O n  ajoute 19 

affez ordinairemerlr quelque titre 4 la premiere & leconde 
perronne. Par ex, moi an tel  Mandarin dans le tribunal des 
crimes Peitere tchournnn-ni hafan pi, &c. Quand e"rcs-rous 
arrivé ? Sini ozLefihoun peie mangi tchihe ? c'efi-&-dire votre: 
précieuce peribnne quand eil-elle arrivke ? 

Be fe décline pas p on ne décline que peie .  On dit ma perfonna, 
mini p i e ,  c'efi-&-dire ,, la perfonne de moi ,Jni pe ie  la per- 
fonne de VOUS,  ini p& , la perfonne de lui; mirri fini h i ;  

' reitrnt les mêmes dans tous les cas. Ainfi or3 dira au datif mini 
peietete ,, l'accufatif Inini p i e p e  , A l'ablatif minipeietc& &C. 

21 en eit de même pour le pluriel. 
On joint  aux adje&ifs & aux pronoms la particule termí- 

native ningm , qui efi relative aux i'ubfiantïfs précedens > fait 
u'ils foient au iingulier , {oit qu'ils foietx au pluriel. Paf exE, 
ans les phrafes précédentes on aura parlé de ch 

L m  moi votrejrviteur j e &  al& , &C, nhnyi kenehe , &C, VOUS 

I Le pronom rkciproque joint h peie *qui  iignifie pe@nne 
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peu apr$s on dit que  ces chevaux font bons ou mauvais 041 
n’exprimera pas l’adjeaif bon par fain fh.11 mais par &zi?znin- 
p ,  ni I’adjeAif mauvais iimplement par ehe mais par ehenin; 

La particule ningue fe met aufi après les gknitifs des pro; 
pi moi ,Ji vous i lui : aidì  l ’m dira miningue de moi 

j % q p e  de vous; i12ingue, de lui; ce gui revient au 7fteu~ 

gut!. j &c. 

&c. des Latins. 

D e s  VerJes. 
LES Matlrchoux ainG que les autres Nations y ont nécef- 

n fairement dans leur langue des verbes qui ont la fipification 
a&ive ,@five & neutre : mais ils n’ont qu’une même terminaie 
fon pour tous leurs verbes ; &‘ccettIe termitlaifon eil en npi, 
On en comprend Ia fignification par le contexte de la phrafe 
ou par certaines particules qu’on leur joint, 

gulier qu’au pluriel ; & il n’y a aucune différence en 
h i n d o n  des peribnlles qui ne fe diffinguent “q 
pronoms moi Y O U S ,  il; nous*,  YOU^ ils &c. Ces pronbmg 
font quelquefois exprimis & quelquefois fous-entendus, 
On dit par ex. pi kojrnpi , qu’on prononce kojcmbi ,, Ji ko- 
J m . i  i kojmpi ,‘&c. Il faut excepter quelques perconnes d 
Jl’impiratif SZ: de l’optatif y dont je parlerai ci-après, 

La terminaifon des verbes Matltchoux e f i  la même au fin- 

Pqa verbe aEtif, j’entends un verbe qui  a la finificarion 
+!%ye. I1 * a cinq conjugaìfons de verbes qu’on peut diitim 
guer aifément en faifant attentioli aux cinq voyelles ; car 
toutes les conjugaifons des verbes Mantchoux le terminmt 



GRAMMAIRE 
Comme j e  l'aí dit en mpi ellesae different entre clles qllg par 
la voyelle qui efi immédiatement avant I+. Aini; Ia premiere 
conjugaifon eft ampi, cornlnepaidavzpi, employer t 1 a c econde 
eit en empi comme kenempi, aller ; la troifieme efi el1 imp;, 
comme koj~npi , aimer ; la quatrieme eft en on+, G O d I n e '  

potompi compter ; & la cinquierne elt en orrnzpi , comme 
autchcumpi porter cornpailion compatir , &c. Dalls le lana 
gage on  peut ne pas prononcer le p y 8r dire firnpíernent paid 
talarni, kenemì &C. 

Outre la fipification &ive* qui s'exprime par les verbes4 
tels que je viens de les afigner , il faut encore en obCeerver deux 
autres. La premiere , 1ori;que la chofe qui  eil exprimée par le - 
verbe , fe fait par  Zapefo~zne même du verbe ; la feconde 1orG 
que la  chofe qui eí? exprim& par le verbe fe fait par- les ordres 
ou h la psr/iraJ;bn de la perfonne du verbe. Dans ce dernier cas 
tous les verbis tant allifs que paflifs & neutres changent leurs 
rerminaifons p i  cn pozlmpr' par ex. Aoulumpi, je récite houla- 
poz~nzpi, j'ordonne de réciter ; oueibmpi,  Je. fais; oueilepownpi 'I 
j'orclonne de faire , je fais faire 4 koJi;tzzpi +me ; kojpouflzpi,  
j'ordonne d'aimer ; chonzpi je racle 6 chupozmzpi , j'ordo'nne 
de racler ;youtnpi , je donne; poupow7zpi j'ordonne de doliner, 
je fais donner &c. 

Jui'qu'A préfent j e  n'ai parlé que du préfent des verbes qui 
eif le même pour toutes les pedonnes tant au iingulier qu'au 
pluriel. Je dois dire quelque chofe des autres terns, 

Les verbes Mantchoux ont trois rems principaux; favoir, le 
rhfent:, le parfait Sr le futur;. Le préient eft toujours terminé en 

~mpi ou poumpi le parfait fe termine en ha he ho en afpirant 
fortement la lettre h ,' & quelquefois en ka 6r en k e  ari)irks. La 

, voyelle qui efi devant h a ,  h e ,  ho ka , ke , eil le caraEtérifii- 
ue ,de la conjugaibn p c'efi-i-dire qu'elle dénote de quelle 
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LC parfait de la premiere conjugaifon efi en ha,  ou ka ; 
- 

celui de la feconde en he ., à l’exception de quelques-uns yi 
‘font en ke ; celui de la troifieme eit aufi  en he; celui de la 
quatrieme efi en h ;  celui de la cinquieme efi encore en he9 
quelques-uns.except%s q u i  font en Ai. 

A la fi11 des prétérits on ajoute le verbe auxiliaire pi , être, 
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A 
chaleur ~ ~ Z ~ O U I Z  otchoro erin? ce qui  fignifie à la lettre erin le 
.$ems ., otchoro d’être y h a h m  chaud. Pour mieux connoitre le 
fens de ce verbe il faut ajouter SL l’impbatif t& h l’optatif un 
ad‘eaif avec lequel on le conjuguera, 

ptatif précent & imparfait plût à Dieu que j e  fois, du 
que je devienne bon g a h a d i  fain oki/êmpi. Pour le fens n& 
gatif, il faut ajouter akou. Par ex. plQt A Dieu que je n’aille 
pas pallntchi kenerakou otchtfimpi ce q u i  Ggnifie i la lettre p 

pZGt 2 Dieu devenir nJC!l¿antpns. Pour les autres perfonnes, il 
luit la regle commune, 

Dieu avoir et& bon ., pahatchi fiin oki f ime 
ieu nëtre pas allé, pahntchi kelzerakuu oki 

que vous ayez i té  bon, palrntchifimpa /.aiTt 
QklniJehepi. Plus-que-parfait , plût A Dieu que j’euffe er4 bon ’B 

pahatchì Jain okifirne pihepi ; que VOUS euílìez eté bon pa- 
hatchi Jmpe f i in  okìniJeme pilhepì ; que je ne fuire pas allé J 

kenernkou okijême pihepi ; que vous ne fufiez pals allé ,jmpe 
kenerrrkou okìniierne pihepi. 

SubjonBif prékm 8r imparfait,  fi j’etois bon fi j e  n’etois 
pas méchant, aiknyntefiin otchì , ehe nkou otchi. 
a eté bon nikapale f i in  o h  pitchi; s’il a confenti aikapale 
,oh0 pitchi ; s’il n’a pas confenti, aikapute o h  nkou pitchi. 

lus-que-parfait , s’il eût et; bon, nikapate fain o h  pilze+chi; 
s’il n9e0t pas eté mkchant aìkapnte ehe nkou pille p h 5  s’il I 

&t: ,confenti, aikapate oh0 pìhe pitchi ; s’il n’eût pas codenti 

à etre bon, 

les particules ! 
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ecrire i part. 
De ta 

arlant des principales 

Syntaxe. 

parties du dikours dans les ar- 
gicles pr6cédens y j'ai employé quelques exemples par lefquels 
QII pouvoit connoître la méthode d'arrangement ou la fyntaxe 

hou; mais comme ce n'eit qu'en paffanr 
feulement h l'occafion de quelques termes 

particuliers je vais la réduire autant gee je pourrai 9 A des 
regles générales. 

e 



I ’ :I 

a 
F ’  
t 



,n met le verbe au participe qui  fe termine en$-? lorrq,u’a 
trouve dans la phrare plufieurs membres ou propofitionst 

uî ont chacune un fens particulier I ou gui rendent incomplet 
fens total de la phrafe ; q,uelqpefois on met ce verbe F fur- 

tuut après la derniere propofition h l’infinitif termink en me‘;’ 
cet infinitif a alors le fens du participe. Enfin le verbe final.,, 

qui termine 1e fens fe met au péfent au futur ,,ou au parfait y 
Suivant: que le cas l’exige ?, comme on val le voir dans c e t  

ue  non, frere prit le grade de 
r pour chercher 8r tr’ouver fon maître ; & 
-vis de h i  , il attendit lòng-terns & ne din 

m. >, mirai teou $n& yaha8 I kernoun hatchem kane$ ir& 



i /  
I 

, 

J 
1 

1 



t
 

8
,
 

iu
 

L
n
 
3
 

c,
. g

- 
2
%
 

o-
 

c!
 

S v1
 

S
 

M
 

n
 

Ç
 
3
 

I 

e 



I 

P 

JJ E' 

V 

l ' ,  

\ 

Ø 



o 

\ 

ABREGE CHRQ WER§., &c. 75 
elle s’eit faite, & oh elle a eté reconnue univerfeIle~nent dans 
tout l’Empire. Ides noms qu i  ont eté donnés aux andes  de, 
différens regnes depuis que la coutume de donner aux années 
i l es  noms particu1ic)rs qui ‘les défignent s’efi introduite & la 
Chine, y font marqués avec la derniere exa&itude ; & au 
moyen d’une période de I 80 ans qu’on appelle San-pen 
ou Tri-cycle l’ordre des cycles y coule l a m  interrupti011 
& h s  être fujet \ à l’inconvénient de ne pouvoir confiater Cer-. 
taines ep‘oques lorfqu’eks datent d’un regne dotat la durée 
excede celle du cycle meme. 

Tel efi í’ouvrage que le MonarqueTartare-Chinois, Prince 
non moins habile dans les Lettres que dam la fcience du Gouver- 
nement, vient de faire  imprimer dans fon propre Palais après , I  
Sui avoir fait fubir tous les examens juridiques des diffkrentes 
Académies ou Tribunaux littéraires de la Capiiale. On n’y lit , il 
eft vrai, que des noms & des dares ; mais ce fonr.des dates 
sfires & des noms placés 3 propos. C’efi un flambeau, A la lueur 

1 on peut fe conduire Cûrement dans les routes difficiles 
iilcoire la plus &tendue qui [oit dans l’Univers. 

Pour Se conformer aux illtentions du grand Prince clot~t le 
z& eclairé enrichit de jour en jour la Littérature chinoife & , 

p u r r  ne pas expoikr mal-&-propos ibn nom & fa réputation 
la dkriiiol.1 ou aux critiques bien fondées des Savarjs A venir 

les ’savans cYaujourcUmi, j e  veux dire ceux fur Mquels on 
s’eit dhchargé du foin des recherches, ceux q u i  les ont app- 
proEolxbes & difcutkes les Cenfeurs, qui les ont appriciées 
les Gra tds  des deux Nations ( Tartare. cjr ClGmife) qui’en 
O , D ~  autorifé les rkfultats n’ont rien admis clopt on ne p h  
confiater la vitité par des monurnens, ou dont o m e  pût conclure 
ka certitude par le calcul. Ils ont fixé, d’un commun accord 
les ’poii1rs les plus litigieux de leur iitoire i ils ont reléguk 

I 

‘i 
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s’occuper de ce qui précède les te-ms de celui qu‘ils regardent: 
conime leur: véritable LPgiflateur. Pour ernpkher je ne dis. 
pas  la f ~ n e  ccitique ,. mais la trétilleufe chicane de vouloir re- 
mmuveller des. difcufions q u i  deviendroient peut-êm inter- 
minables ils ont livr& les bo premieres- andes du regne de 
H~ang-ty lui-même pour fervir d’aliment h l’inquiétude &: 
& aux difputes des Lettrés fubalternes 5 mais ils ont dQerminé- 
fans détour ,’ que la c îne des cycles pouvant s’&tendre, fanss 
ànterrup tion , jufqu’% 6 ; r e  année de l’Empire de Hoang-ty 
c’etoit. cette année m&me qu’il Ealloir fixer paw premieres 
epoque de la chronologie.. AinG depuis’ l’année courante 

I 769 ) , qui efi la 3 4 e  da & g m  de Xien-limg jurqu’h lat 
263~7~ avant l’Ere chrétienne qui répond exaAemetlt A la GP,* 
du regne de Hoang-ty , on peut fans crainte de s’egarer ,, fuivre 
un des- plus beaux kntiers. de lihifiaire ; pendant I’eCpace de-. 

ation a m&i& créance hg le jbgernent qu’elle. 
porte de Ces propres faites y c’efk fans contredit la Nation CI+-. 

noii‘e quand elle s’ek expliquée par l’organe de fes Savans ;i 
mais plus particuiiérement encore quand- aux Savans Chinois 
ik font’ jciines d’autres Savans d’une Nation différente, fous. 
i’autori’té ~ Y U I I  Prince {‘avant lui-même ,. 8t qui n’efi pas Chi- 
nois. Quel int4rêE commua pourroit les porter à n”&tre pas de. 
bonne-f.;oi.? Pax quel motif cetre Nation, qui fair, affez p7eu de- 
cas de toutes les autre4 y pour dédaigner d’en &re c.onnue, &,- 
¿& gui km p$opre fuffrage tient lieu de celui de tout l’univers p? 

.woudroit-eUc‘ altkrer la vérité en s’arrogeant une antiquitk’l 
q ~ ’ e k  &woit pas 9 QU en retranchant. de ibn antiquité réeue: 

L 



autres nousJ donnent pour certain y après, de mfires déIib6ra- 
$ions, & les. difcufions les plus exaaes-, i1 ne feroit pas aif5 
de trouver des caifons plauiihles upour pouvoir le faire avec: 
quelque efpece d'équitk 

cemplis de fables., il eit vrai ; mais i1 defi pas moins vrai qu'ad- 
près les fables viennent les faits hifioriques j & cer'taines $PO"- 
ques. qui fervent h en conitaters la certitude : or t .  ces faits hiG 
toriques remontant A plus ¿e trois~mille~ ans avant l'Ere chré:- 
t'ienne ,, 'il faut niceKairement que le Dduge- univerfe1; foir 
arrivé quelques fiecles plutôt pour lakirer aux hommede terns, 
de multiplier ,. de s'&tendre ,. de bitir des villes & de fonclep- 
des Royaumes.. En fuivant le. calcul des-' Separtte om peur 
donner hl lXmpire de Babylone une durhe de deux mille deux{ 
cens cinqpante ans p u r  les quatre Dynaities des Chald6ens-,- 
des Arabes ., des Affyriens & des Mkdes qui l'ont fijctdive# 
ment occup6 5 on peut c&npter3&7 a l s  entre les Chalddens &: 
Nemrod ,.& 5,3 8 ans depuisd'extinAibn des Nkdes, par Cyrus;; 
jurqu'h PEre chrétienne. De w t t e  Corte fans être contraint: 
h des Cyfiêmes\ fondés, tout au- plus furl des vraifemblat.lces 
fans etre oblig6. de. faire rkgner? en' mQrne terns dans, des en-- 
droits clifférens ,.plufieurs Princes que l'Wi@oirc nous dit, s'êtvt 
iucckdks les, uns aux autres dans le gouvernement+ d h d r n & s  

Les carnmencemens de prefque toares les 

1 
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E 
Empire ; on n i  remontera pour' la fondation du royaume de 

abyIone, qu'A l'as 3 I 7 5 .avaht 3. C. 5 4 . ~  ans aprks le 

- En luivant l e  c d k d  des Septante on peut conl'eerver aux 
Egyptiens leurs trenre Dynaities avec le nombre de5. Princes 
qo'ils afiignent B chacune; & fdire régner leur Men& 65 8 ans 
après le Dduge la 3 05 8 e  année avant 1'Ere chritienne. 
qourroit rneme y s?il e n  etoit hef'oin admettre les dix Princee 
Chi.nois pr-décefTeurs de Huang-y , -& Axer I'cpoque de la fon- 
dation de Wmpire de la Chine par Fou-hi , B la 25 ,p année 

iluge 3462 ans avant J. C, Mais m u s  liavo11s pas 
befoin pour la Chine d'un fi grand efpace de terns; 62 fi j e  le 
prends ici ce n'& que par fuppofition pour faire voir que 
quand mêtne 'la parde de l'?Hifioire chirmik depuis la* 61: 
annie d.u regae de Huang-y jufqu'h la premiere de. celui de 
ROLL-& qu'on regarde comme doute.de quaa t  A Sa durée de 
- 8 2 ~  ans feroit r e v h e  de toute lin ceratitude 82 de toute 
l'authenticité qu'ils accordent aux autres parties de la m&ms 
fHîfioire y on n'en pourroit tirer aucune conf6quence q u i  ne pût 
&re admire par tout ChréLien ou t o u t  bon Catholique. 

Tout ChAt'en 1) t ~ ~ t  bon Curtraliqrre 'peut dmet t re  fans in- 
convénient une chronologie qui ne contredit en ríen les moa 
aumens lacar& OU les dogmes incontefiables de lalainte Religion 

( I )  La 5 3  ge avant l'Ere chri- 
tienne Cyrus ditruiflt l'Empire 
des Mèdes A Babylone. Les Mè- 
,des avoient occupé cet Empire 

I pendant 3 5 o ans ; ils avoient rem- 
placé les Airyriens, qui avaient 
rkgné qGo ans  les Aif-yriens h c -  
&detent aux Arabes, qui n'avaient+ 
dgnC que z I 7 ans ; & les Arabes, 
pux Chald-kensqwi en ávoient d g n é  
225. Sypofons que depuis fEv& 

choiis, premier Roi des Chaldeens, 
jufqu'A Nemrod, fondateur OLI u f k  
pateur de Babylone i1 y a i t  un 
efpace de 3 85 a n s ,  OLI de 3 87 e n  
comptant les 2 ann&es extremes, 
& additionnons toutes ces lorn- 
mes ; noBus trouverons que 1'Em- 
pire Babylonien ne remonte , clans 
fa plushaute antiquitd qu'A la 
3 175' année avant J. C, &Z la 5410, 
aJ)rès le Déluge. 
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H bonrJe-fOi d‘avouer qu’il ne lui nvoit pas hi pofiblc de red 
9)  monter ay,ec certitude 800 ans au-delà des terns uuxqueh it 

9) Hifioire. Aufi eprouve-t-on., lorfqu’on veut l a  traiter ,, des 

dificulth c1 des .contradiciions ìnfurmonta6les. Les d~fférertccs 
M qu’on remarque d a m  les ,epoq;ues principales prwvent que 
3) L’H9oit.e des Chinois n’a-aucrerze fupériarité nì uuczdn avantage 
J++ fur les a.utTe;c: HiJ?oires profanes. Il y regne une incertitude 
H iemblable f i  celle que les Chtonologi.@es eprouvent .dang 
H leurs recherches Sur YHifioire des Babyloniens des Egyptiens, 
9) & fur c e k  des premiers Rois de la Crece. D’ailleurs elle eit 
N egalement d6nuCe de fairs de circonilances & de dé.t.aiIs, 

H A l’egard des obfervations aflronorniques , dont on a cher- 

c 1  . .  vais; tranfccrire quelques-unes de l‘es réflexiom telles que 
i e  

h 



b 



p i e n t  non A apprendre y non A travailIer fur leurs anciens 
Auteurs , mais ?I politiquer fur le prkfent ; 2 le comparer à um 
paffé, feIon eux y plus fdge & plus effimable ; à donner leurs 
conjeAures [us un avenir qu'ils fe repr6fentoient malheureux. 
Pouvaient-ils plaire 2 Hoalzg-ty , d u r p a r e h  des petits 
royaumes jufques-15, h o n  tranquilles , au moins libres ? 
Combien trouva-t-il de Lettrés jaloux des droits. des R o i s  
vaffaux , leurs maitres &chirant fans-ceffe dans leurs ecrits 

v, 
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Cemble, que ce n’& 1Aaque l’expofition d‘une chofe idiale; que! 
ce II’& qu’une epoque fiAice de quelques Aitronomes pof-8 
tkrieurs , qui , ignorant le véritable mouvement des fixes , au- 
Font ca’lculé > fuivant une méthode fautive , & auront eu pour 

1’ , 

, 



I 



(S) Yr(llzg--Jiou efi ce qu'on a p  
pelle Yc-pen ou le Japon. L'Etoile 
Nia0 ejIt le phknix. L'Eqwinoxe d u  
Printems eft appellke le milieu dsz 
Printems parce q w  les Chinois 
divXent chaque Saicon en trois 
parties qu'ils appellent lé corn- 
mencement le milieu & la fin. 
. (2) J'ai traduit le plus B la lettre 
qu'il m'a ét& poflible , d'aprhs la 
>Terfion Tartare que l'Empereur 
-yFe~t de faire pamitre tout rketn- 

ment. O n  ne peut douter qu'il n'ait 
pris le vrai fens du texte. Je trouve 
que 1'Etoile Ho eft la même que 
celle qu'on appelle Sin du moins 

le nom que  lui dome Z'Ern- 
pereur dans ia TraduCtion , en 
1'appeIlant Sftttoupi ouJh (itella 
cordis ). Je trouve clans le P. Noel 

pag. 6 2  varia ad A/?rononiarnJ- 
7zican~~eZ~znt ia);  je trouve dis-le, 
que I'Etoile Sin eit la cinquieme 
des k p t  confiellarions que les Chi; 





(13 Tge-tchk , ToungJcien Kan- 
naou? Tjen-yien tome If , regne 
de Ya0 premiere & feconde 
années. 

(2) Les Auteurs des Tang ont 
ecrit dans le feptieme f iede ; & 
ceux des .!bung dans le dixiel-ne ¿k 
de mzieme. 

(3 ' )  Les San-mino etoient en g& 
néral les Peuples qui habitoient les 
ni0ntagne.s. Les Man etoient les 
)Peuples qui Pabitoient le &imp 

?: ,' 
d ,  

I 

D 





V L‘an de J. C. 4 024 les AitrPnomes des Somg fuppoibient 
qu’au Solitice d’Hiver le Soleil rkpondoit au cinquieme 
degré de 1st. confiellation Tiou. Entre cette année z 0 2 4 ~  & 
Les premieres andes du regne de Y a 0  1) ils fuppoikient un in- 
tervalle de. 3 36 I années. Ils fuuppoibient encore que pendant 
cet erpace de terns, les fixes avoient avancé de quarante-deux 
degrés & demi y d‘oh ils concluoient qu’au terns de K m  , le 
SoriticedXiver emit au premier degréde la conilelhion Hiu; 
1’Eqninoxe  d’Automne au dixieme degré de Ea cunfiellatim 
Ty ; le Solitice d’Eté an quatorzieme degré de la conitel- 

1ation”Lieou; & PEquinoxe du Printems .) au douzieme degr6 
9) de la confiellation Ouei. Ils divifoient le degr6 en dixi mille 

parties, & ils difoient que par an les fixes parcouroient 
dans le ciel cent vingt-huit de ces parties. Les figures qui re& 

9) préfentent ces poiitions & qui  font tirées .des fj4êmes des 
H Aitronomes .des Soung , fe voient dans plufieurs editions 

- 9)  anciennes du Chou-king ; & c9eJ ce qui t~ompa autrefois le 
1) P. Marrini qnì,prenrrnr le calculdes Soung pour Z’obfemation 
3) de Yao &t que E L  Prince obfirva Ze So@ce d‘Hiver nup‘e- 
n mìer degd de 

11 faut cependant rendre juaice au P. Martind. 11 ne fait 
rapporter le fentiment de quelques Auteurs chinois. I1 parle en 

CI) Gaubil y Hiitoire abrégée de 1’Afiranomie chinoife tome II$ 
pages roz& q .  

c 

, 



N O L O G I Q U E  INOIS. 39 
g&ral du réfultat du calcul des Saung t dont i! tire lui-même la 
conféquence Cans approuver ni dkfapprouver ce que difent les 
Aitronomes chinois (L ) dont il rapporte le fyfiême , comme 611 

peut&n convaincre par les paroles même du P. Mattini yu,e j'ai 
citées. Quoi qu'il en {oit il fuffit que l'obferyation du SoMl i e 
d'Hiver, fous Yno ne Soit pas telle qe'on la rapporte dans ce q u i  
a Cervi de fondemenr au calcul de 1'Aitronorne frransois, pour être 
e n  droit de la rejetrer & avec elle ., toutes les confiquences 
qu'on e n  a tirées ou qu'on peut en tirer. Oh ne lit dans l'fiifioire 
authentique Sr dans les Ki12g, que ce que j'en ai extrait. Si l'on 
veut calculer d'après ce que difalt 1'Hifioire t3r les King il 
faut calculer en même terns les deux Equinoxes 8r les deux 
Sdfiiçcs de la maniere dont ils font enoncés ; il faut caIcuIer. 
les quatre e t d e s  Niito Ho, ,Hird &k M a o ,  hivant  la pofition 
indiquée. Mais qui pourra nouas affurer que ces etoiles %ont les 
mêmes que celles aui nort'ent aujourd'hui les mêmes noms ? 



L Embarras, dont il n'eilc pas pofible de fe tirer fans avoir re- 
cours A des fuppofitions que tout critique ce gardera bien d'ad- 
mettre. 

Sans pouffer plus loin un raiformement q u i  devient inutile ; 
parce que les fondemens fur lefqueIs il porte font réduits h 
rien je conclus que dei): en vain que pour donner atteinte A 
1:authenticìth de la Chronologie chinoire , ori a eu recours 
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A B R E G E  C H  E 
ccmrne un fait ; elle y efl annoncée fans a p p d t  , {ans echafau; 
dage fcientifique , avec lazmême fimpliciré qu’,on y annonce les 
evénemens les plus ordinaires. Ce n’elt point un Aitroncme qui 
prédit une Eclipfe ; c’eit un  Hiitoriel1 qui raconte qu’il y en ;e 

eu unelqu’on avoit manqué de prédire. Ce E’efi pas les opéra- 
tions bonnes ou mau;aifës d’un calculateur qu’on y fait valoir 
a5t qu’on *y  cenfure ; defi  la négligence dans ?es8 perfonnes en 
piace qu’on y met en contrafie avec les loix. On y nomme 
les covpadles an’ fait mention de la faute, on parle du genre 
de peine qu’elle rnkrite on cite la- loi qui l’inflige on dk r i t  
les moyens que I’m employa pour pouvoir la mettre h ex& 
Cution. C e  lambeau d’Hiitoire efi trop dkcifif & par& même 
trop pricieux pour ne pas le rapporter en entier. Le voici 
d’apris l’original, eclairci dans l’elégante TraduEtion qu’en a 
faite dapuis peu dans Ca langue naturelle, le grand Prince qui 
gouverne aujourd’hui la Chine, 

4¿ L’Empereur Tchoung-kalzp etoit A peine paffeffeur du trône 
W qui dDmine Cur tout  ce qui efi elltre les quatre Mers t (1) p qu’il 

1 ( I )  C’ce ainfi que les Chinois etoit UP Prince indigne de gouye+ 
s’expriment pour difignèr leur Em- ner. Parmi les Minifires qui gou- 
pire. Ils l’appellent indiEéremment vernoient fous fon nom il y en 
le Royaume dl4 nilieu , ¿e Royaume avoit L m  qui s’appelloit Y , & qui 
qui domine fur-tozdt ce qtli eJz entre des à la dignité  de Minifire, joignoit 
quatre Her5 , le Tien-hiÆ c’eefl-8- celle de GdnéraliGnle des armies , -  
dire, ce gui +&us Le Cie¿, &c. Poelr 
bien entendre ce Chapitre du Ch04- 
king, intitdé Yn-rcheng expkdi- 
tion de Y8 ) il faut être au fait des 
Chapitres prkcédens. Je yais les ré- 
diger ? quant & l’effentiel de ce qui 
regarde le h je t  préCent. * 

Tchoung-kqng etpit frere de 1’En-p 
kang fils de Ty-ki, & 

petit-fils du grand,Yu, fondateur 
& la I)ynafi:g 1’ - Bi+ Tay-!mg I 

de l’Empire : a i d  tout lui etoit 
fournis , & i1 pouvoit tout. 11 fe 
fervit de ion poyoir pour perclre 
fon Maître. Ta. - k m g  faifoit des 
abfemes frbqk$ntes longueso 
Ses parties ’de piaior hors de la 
Capitale, lui furèpt fLmefles. La 

di1 fit ayant etk de cent 
jours derniere lai 8 a A fod Minifire tout le 
terns de former une conjuration & 
de I’eviçuSer, Le m&cmtentemFpf 

( i .  
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' ctant géniral , il n e  lui fut pas difh 
scile be perfuader h la multitude 
que Tay4nng ne méritoit pas de 
rtgner. Il auroit bien vouiu pou- 
voir lui perhader de l'&.tire lui- 
même en fa place ; mais il défei- 
pira d'en venir i bont tant qu'il y 
auroit,encore des Princes du fang 
du grand Yu. 11 mit pour cette fois 
des bornes B fon ambition ; mais il 
ne perdit pas le  deiir de la fatis- 
faire aufi-tôt qu'il le pourroit fans 
périt. Il fit proclmer Tchoung- 
kang ,  fe €'aifit de la  perfonne de 
Tay-kang, qdi l  tint renfermé dans 
une  etroite p'ifon , & continua de 
gouverner l'Empire fous-le nom 
de Tchoung-kang, conme il avoit 
fait ci-devant fous f e  nom de Tay- 
knng. Le nouvel Empereur qui, 

+ lorfqu'il n'etoit que fimple parti- 
culier, avoit pCnétré les mauvais 
cleffeins du Miqifire difimula dam 
les commencemenb polw ne pas 
s'expofer A fbbir le merne fort que 

- fol1 frere, Il favoir que fon Miniere 
avoir des intelligences fecrettes 
avec la plupart des Gouvcrnwrs 
de Province, tk en particulier avec 
Hì & Ho qui exerçoien? une d- 
pece de fouyerainet&dans les villes 
qu'on leur avoit donn6es paur apa- 
nage, A condition qu'ils obíërved. 
lroient hes Aares ¿k qu'ils feroient 
le Calendrier. Tchozmg-kang n'atm 
tendoit qu'úne accafion favorable 
.pour pouvoir perdre avec juitice 
aux yeux de fes h j e t s  t w s  ceux 





( I )  ?%ye{ dans 1’Aitr.cmomie 
Chinoife du P, Gaubil, tolfie II 

des plus anciens qu’il y ait h la 
Chine. 

( 3 )  Les Chinois ont donni de 
tout t e m s  -21 l eur  Empereur le  nom 
de F25 du Ciel. 

(4) La pierre de Yu efiune ef- 
pkce de pierre précietde, la plug 
dure qu‘on cannoiffe. 
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WE 
neUr : il a aucun mérite d faire ce'der ¿'honneur ce qu'on 
aime natureZZemcrtt. Soldats Oflciers., 72'oublie< pas  ce que j e  
grieas de dire , & agìfeq e n  co@pence. ; 

Tel efi le fameux Chapitre du Chou-king dans lequel I'ob- 
fervation de la plus ancienne Eclipfe folaire qu'on connoiire 
efi fi bien défignée. Je l'ai traduit, en entier auf i  littkralement 
qu'il m'a et6 pofible, afin qu'on ffit mieux en etat de juger 

remplì de tant d'abfirdités comme le dit . Freret ( I ) ,  "pa- 
remment d'après quelque autre ; car il n'etoit pas en erat de 
re par lui-même les livres Chinois. II me fernble que quiconque 
ra de bonne-foi, doit convenir que tout y paroît vrai', parce 

que tout y eil dit avec un naturel & une hmplicité dont les 
impoiteurs [ont incapables; parce qtle tout s'y rapporte exac- 
tement 2 l'Hiitoire, & que tout y eit conforme aux meurs  8s 
aux ufages de ces terns reculés., D'ailleurs jamais ibn authen- 
ticit6 n'a et6 révoquée en doute 5 & jamais Auteur 
de quelque nom dans l'Empire des Lettres, n'a of6 regarder 
comme fufpeEk le moindre fragment de ceux q u i  compofent 

\ aujourd'hui le Chou-king. Si Sieema-qfen, & quelques abrévia- 
teurs d'Biltoire qui ont ecrit pen de terns apfès h i ,  'ne {ont 
pas entrés dans un certain dérail fur ce qui regarde cette ex.. 
pédition & Cur le motif ou le prétexte qui y doma lieu ce 
n'efi pas qu'ils la regardaffent comme abfurde ; c'efl uljique- 
anent parce qu'ils n'ont 'pas jugé à propos de tranfccrire mot 
nlot: tout ce qu'on peut h e  dans le Chou-king lui-même. 11s 

( I )  Mémoires de l'Académie des 
Belles-Lettres tome X, pag. 3 g 5 
3 g6 ,&c. Si N. Freret y mieux in€= 
twit  n ' eh  changé dans la h i t e  de 
fentiment , j e  releverois ici tout ce 
qu'il dit fur ce Chapitre dLL Chou= 

king.. Cela m'ecarteroit trop de 
man hje t .  ~ o y e ~ l e t o m e  XVI,pag. 
243 des Mémoires de 1'Academle 
des Belles-Lettres. M. Freret y c  
rétraae pofitivement ce qu'il avoá$ 
dit dans le tome X 
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arle pas ici, parce qu'elles ne font rien à l'objet n'embarr 
rent pas peu les premiers iitoriens qui ecrivoient après l'in- 

cendie des livres. eut-etre ne regardoient-ils pas alors cette 
&fervation comm devant fervir un jour %I confiater leur- 
Chronologie ; c'eit cependant ce qui efi arrivk. Elle fait au- ' 

jourd'hui epoque , & eit: comme un point fixe fur lequel on 
peut appuyer avec folidité I'antiquké de la Monarchie chi- 
noife, II n'en eft. pas d'une Eclipf'e a idì  défignée comme d'un 
autre fait purement hifiorique. u'un Aureur par exemple 
nlous dife q u e  Empereur  1Ya.o vécu tant d'annies e n  a 
rkgné tant y &qu'il efi mort dans telle ou telle circollitance; que 

de Tay-kang il y a eu des troubles dans l'En~= 
inifire rebelle détrôna ibn légitime Souverain,, & 

autres chores femblables : fi cet Auteur n'efi contredit par 
aucun  autre & fi d'ailleurs je n'ai aucune raifo 
bonne-foi je dois l'en croire fur fa parole. 
adme Auteur F fur le même ton dont il a rap 
précède clit que Tclioung-kang, fils de l'Empereur Ki & 
petit-fils du grand Yu fondateur de la Dynaitie Hia etoit 

eitle monté {ur le trône dont oil avoit fait defcendre 2%~- 
m g ,  ibn frere qu'il fut obligé de fake reviwe une ancie,,zne , 

i qui portoit peine de mort contre les Afhnornes paref- 
feux 011 ign'orans lorfque leur pareffe ou leur ignorance tE:OU- 

blQient le bon ordre dans l'exercice de leur emploi; s'il ajoute a 

u'e11 vertu de cette loi cet Empereur envoya des troupes 
contre les deux Seigneurs ou petits rinces ( I )  , qui, de fotm 
gems, etoient chargis du Calendrier de l'Empire, parce qu'ils 
avaient manquk de prédire une Ecliple folaire arrivée le 

1 

(I) Les Afironotnes chargés dit 
Calendrier fous 
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précis oh elle s’eit faite , la quantité,  eodtcs les circdnitances 
q u i  peu;ient être f’ormmifes au c a ~ .  Ea r+-ification-faite je 
conclus ajnfi : le calcul ‘me donne une Eclipfe vifible i la * 

Chine l’an 2 I 5 avant J. C qui efi une des a n n h  du regne 
de Tchuung-knng. Donc C’& 1’Eclipk dont parle le Chou- 

Le calculme donne pour le tenu de cette Eclipfe le I z 
fiobr-e 8r il fe trouve que le B z Oaobre répond au pre- 

mier de la neuvieme Lune p dans la filppofition que les Lunes 
’euffent dans le Calendrier d‘alors le même arrangement 
’qu’elles oirt dans le Calendrier d‘aujourd’hui ; il fe trouve a u G  
que IC I 2 OItobre de la même année eft le premier de I a  derr 
niete Lune d’Automne,: donc la neuvieme Lune Sr la der- 
niere Lune d’Automne ne font qu’une & même Lune fous 
deux noms clifférens &c. 

J’ai cru devoir &pondre en‘ pairant h ces deux prétendues 
difficultés, qu’un Auteur moderne a fait valoir fous l’autoriti 
du P. Gauhil ( I ) .  Je reviens N. Frèret. 

P 
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J'ai &t en fecond lieu que 'les railonnemens de ce célebre 
ritique ne concluent rien contre la fixation de l'EcIipfe 

du ~ho&ing A Van avant J. C.  2 I 5 5 I I  parce qu'ils n'ap- 
puyent que cur des fondemens ruineux ; parce qu'ils ont 
de fauffes fuppofitions pour principes &c. Un des fonde- 
mens qui- f a t  de principal appui au Cyltême que M. Freree 
veut faire valoir , eit que fir LuJoixante-ct'ixìeme année du regne 
& Ya0 Ze Chou-king marque la premiere L u n e  du Printerns 
du cam2ere Tchen% , quijgnifie l a  premiere Lune de Sann& ci- 
vile , & qrte lu gZoJe marque la denxierne Lune de lu npte cy- 
clique ' S in- tcheou,  q u i  eit celle d'un des jours de cette ficonde , 

Lune ( I ) .  Sans entrer dans un détail qu'il faut lire tout au long 
dans l'Ouvrage même de ce célebre Ecrivain je dirai feule- 
ment que ce qu'il fait dire au Chou-king, ne fe trouve pas 
dans le texte du Chou-king. Ici comme dans bien d'autres en- 
droits on a confondu le texte avec la glole. Si I'on a'B bâtir 
un ijlitême fur ce qui fe trouve dans le Chou-king, il faut pren- 
dre les paroles même d u  texte, & non les exphcations arbi- 
traires des commentateurs. 
' Dans le texte du Chou-king , chapitre Yao-tien, il n'el2 par16 
de la foixante-dixieme année du regne de Y a o  J) q,u'A, l'occafion. 
du fucceireur que ce Prince ordonne qu'on lui cherche ; & cette 
année n'& défignée par aucun caraklere cyclique, non plus que 
es Lunes & les jours dont elle eit compo3fée. Vuici  la foixnnre- 

x i e m e  mnée que j e  fuis fur !e tr6nc , dit Yao A fes Minifires., 
il eJ terns que j e  nte de'char-e fur queZgu'un du fardeau du Goum 
vernement. Ce fut alors qu'on lu i  défigna le fils de K o u - - o u ,  
le fage Chun y qdïl agréa T auquel il donna fes deux filles en 
mariage , & qu'il affocia A l'Empire. 

( l )  YOF? le dk-huitieme torne des Mimoires de l'Acad6mie des 
Belle-Lettres p, a 5 3 y 254, &C, 

I 



Dans un autre texte du C‘hou-king ( chapitre Chum-tien , 
dans lequel après un court: .eloge de Y a o  on fait en forme 
de récapitulation I le détail des principaux ufages de ce Prince 
Iodqu’d etoit fur le trône ) il efi dit : le premier jour 720w 

veL?e Lune , ìLP rendoh au Miao de Ouenetfou, GC. Tout ce 
qui eft rapporté fous cette premiere Lune regarde des ufages 
religieux. C’eit-l& que le caraklere Tcheng eit joint à celui de 
Y u e  pour défigner la premiere Lune de tannée civile; cepen- 
dant le caraAere qui exprime le Printems ne s’y trouve point : 
il n’y a pricifément que les quatre ,carameres fuivans p Tclzeng, 
r u a  p Chang, Ge I )  c’efi-i-dire le prernierr jour de la premiere I 

Lune. La deuxieme Lune de l’année , continue le texte /ûu; y 

culh y y u k ,  &c. Que le commentateur défigne comme il lui 
f plaira 62. cette Lune Sr quelqu’un des jours qui la compofent il 
ne fera jamais vrai de dire que la note cyclique qu’il aura ajm- 

i tée p foit riputke comme etant dans le Chou-kin& C’eit cepetl- . 

danr Cur une pareille fuppofition que M. Freret fe croit fondé 
d’ajouter un cycIe entier, c’efi-A-dire, I’efpace de foixante 

il 

années , pour en conclure que la ibixante-dixieme année du 
regne de YCZO :répond & l’an 2 I 36 avant S. C. 

J’ai dit e n  troifieme lieu que les raifonnemens de M. Freret 
ne d h z ~ ~ i c n t  pas ce plils d ~ ~ ~ ì e n t  de‘tr-uire, L‘Hifioire authen- 
tique de l’Empire , d’accord fur ce point avec le plus grand 
nombre des Auteurs, & avec les plus célebres Critiques , donne 
1’Eclipfe da Soleil arrivée l’an 2 I 5 5 avant J. C. pour celle 
dont il eit parlé dans le Chu-king, b u s  le regne de Tchoung- 
kang : elle trouve que c’efi la feule Eclipfe qui ait: les carac- 
thrifiiques défignés dans le C ~ O K - ~ ~ I Z ~ .  Elle explique tout na- 
turellement y tout Gmplement , le paflage de ce livre dafique 
O ~ I  il en el€ fait mention. Ella fuit en  cela l’ordre chronologi- 
que le plus fuivi & le mieux etabli j elle d e f i  point obligie h 

P ,  
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livre , crut d’abord avoir fair l’acquifition de quelq’ue monument 
précieux. Il le fir examiner avec foin tk ordonner qu’on en f“lt 
ufage pour corriger les erreurs qui pouvoient s’être gliffées dans 
1’Wiffoire. Les Savans qui furent chargCs de ce pknible travail, 

rent de leur mieux pour Ce conformer aux intentions de ce 
rince ; rnais malgré leur bonne volonté l’autorité de Sée-maq 

$Jen fut d’m plus grand poids dans leur efprit que celle du 
Tchou-chou ., dans lequel iIs apperprent plufieurs arricles di- 
refiement oppofés A ce qu’on lifoit dans les King. Ils prirent 
le parti d’en faire un Ouvrage B part , dont chacun pourroit 
profiter fuivant res lumieres. Ce fut  alors h ce que prétendent 
quelques Critiques chinois qu’on ajouta aux amées’, les ca- 
ratteres cycliques , qui n’etoient point dans l’original. Quoi 
qu’il en b i t  , on dhmntre  par  ces caraaeres mêmes t que cet 
Ouvrage n’cil propre cl“)% induire en erreur ceux qui vou- 
droient s’y attacher fcrupuleurement. C’efi ce dont conviennent 
unanimement ;Ik les Critiques & les Hiitoriens & ceux 
mêmes qui [ont l e  plus attachés nu Tchou-c~uu. C’eit pour cette 
raifon qu’on y a fait des correEtions 13r des additions, au moyen 
defquelles on a cru qu’il pouvoit paffer. Les uns ont ajouté cin- 
quante-neuf ans ,les autres deux cycles 8z les autres trois cycles 
entiers, c’efi-h-.dire, cent quatre-vingts ans. Il efi certain que cet 
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quelquefois les uns pour Les autres ; ii lorfqu’on a recouvré les 
anciens livres & les anciens rnonurnens on n’avoit jamais Tub- 
ai.tué en place d‘un caraaere effacé un carafkere qu’on 
croyait être le même quoiqu’il ne le fût pas en effet. Com- 
ment pouvoir s’affurer de tout cela pour les terns reculés, 
quand on voit les plus habiles Critiques n’être pas d’accord 
entre eux fur cet  point Z II feroit i íbuhaiter que les mêmes Sa- 
vans n’euffent pas regard6 les preuves Aftronomiques p comme 
etant les leules dont ils devoient faire ufaage pour trouver la 
v6rité qu’ils cherchoient, Ils auraient dû ne les faire fervir que 
pour confirmer des vbités dkjrl trouvées par les monzlmens & 
par I’Hifioire. Ilsauroient dû ne pas regarder la fixation des Sol- 
fiices des Equinoxes > & des différentes Saiibns de l’année, 
comme etant le xéfultat de pkufieurs ohfervations faites avec 
cette précifion qu’on exige aujourd’hui, 8r clont nos feuls AQrona- 
mes Europkens font capables. Ils auroient dû favoir au contraire, 
que les Chinois fe font tpujours contentés: d’un Ta-& aini; qu’ils 
s”expriment c’&-&dire $un d-peupds ;.& ils auroith collclu 
qu’un d-peu-près II aprks un grand nombre de Gkcles , ne pou- 
vant pas, s’il eil ifcd6 > être fixé lui-même par le calcul, ne pou- 
voit pas être pris pow fixer les autres epoques. Il remit h SOU- 
haiter enfin que Iosfqu’an a voulu fe prkvaloir de l’autori& 
des anciens livres Cllinois, eût fait des citations glus exa&s, 
en diflinguant le texte d’avec la gbfe II & en ne donnant pas 
1’un pour h u t r e ,  comme on 1% yrefque toujours fait. 

Tenons-nous-en donc celui des f y f i h e s  chconologiques- 
qui a eté adopté par le corps de Nation, comme etant le ré- 
fultat des difcufions exabes de fes Tribunaux littéraires, fous 
l’autoritk d’un Prince qui leur a ouvert ces Cabiners & fes Bi- 
b,liotheques’, lk q u i  leur a fourni les fecours dans tous les genres 
doni ils poluvoicnt avoir beibin” 
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~e Il'ignOre pas que les e p q u e s  les mieux etablies, font en- 

core pleines de difficultés ; mais ce i'orzt des difficult& qubn 
peut rékmdre. Je fais qu'il fe trou\ era toujours des obI'curiLés 
qui en cacheront rentiere evidence ; mais ce font des obfcuritis 
qu'on peut rendre tranfparentes, jurqu'i faire voir le j w r  au tra- 
vers. Je h i s  qu'on ne manquera jamais de raifons ou'de pr&textes, 
pour le croire en droit d'en ibuplonner la certitude mais on 
peut détruire ces prktextes on peut dkrnontrer le peude f'oliditk 
& l'infuffifance de ces raicons. Je ne crains pas de le dire: toutes 
ces difficultés, toutes ces ohicurités, toutes ces raifons ,tous ces 
prétextes doivent difparoître, d&s-lA qu'on a le fugrage unanime 
dutcorps des Savans. Les _- fentimens particuliers de quelqueslet- 
trés S quelque bien fondés qu'ils nous paroiffent , ne méritent 
pas la prkférence fur celui de la Nation entiere ,' quand la Na- 
tion ne fe décide elle-même que $après l'autorité de ceux qui 
font rkputés les plus habiles. Toutes chdes etant d'ailleurs 
egales y la préfomption fera toujours pour le plus grand  nom- 
bre ( I ) .  Or ce deil  qu'après une décifion juridique de fa part 

( I )  Quoique le grand nombre af- 
h r e ,  par exemple , que l'Eclipfe fo- 
laire-,*dont il eap&lé dans lê Chou- 
king, fous Tchoung=kang, eit celle qui 
arriva l'an 2 I 5 5 avant J. C. quel- 
ques Auteurs, par un calcul rétro- 
grade, f o n d i  Cur de faux principes $ 

l'ont trouvée A des années oil elle 
n'a PLI arriver. M. Freret lui-même 
s'efforce de prouver que l'Eclipfè 
de 21 5 5 n'eit point celle' dont 
parle le Chou-kìng, parce qu'elle 
d e f i  pas de nature A ayoirpu effrrzyer 
Le Peuple,  &c. Si M. Freret avoit 

.fait attention h l'idée que les Chi- 
nois ont attachée de tout terns A 
une Eclipk de Soleil il aaroit fu 

que le  feu1 nom ZEcL'ipJc folniTe 
M i t  pour coniterner les efprits. 
Cet Aveugle qui frappe h r  le t a m -  
bour, ces Mandarins en habit de 
cérémonie qui montent à cheval, 
comme dans le terns de auelaue 
calamité publique, tout cela frappe, 
faifit , entraîne l'imagination & 

1 1  

ElIffit heseAe pour porter la frayeur 
dans des efprits déjà prévenus 
qu'une Eclipfe ne prCfage rien, de 
bon. Ye crois avoir rkpondu aux 
autres objeEtions de ce cklebre Cri- 
tique A celles du moins q u i  au* 
roient pu  former quelques di&- 
cultés rdelles. 
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e qui montent Q 
lans le terns de 
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(I) Porrr favoir ce que ICs Chi- 
nois perdent de l'origine de leurs 
carafieres , il faut  lire ce qu'ils 
rapportent A la fin Be chaque YO- 
ll-lme des trente-deux qui contien- 
mlentle Poëtne de l'Empereur, pour 
cilébrer I % . ~ o L L I C L ~ ~  fa Patrie. Je dirai 
feulement ici en paffant qtre les 
fix diff2rentes e+eces de fignes dé- 

ng-kik ? confifient 
d a n s  les fix prdcepres fous lefquels 
il renferma tout l'art de coppo- 
Cer les caraQeres. Quelques nceuds 
formés iilr une c o r d e  etoient la 
fede  maniere d'ecrire avant Fou- 
Ai. Ce iage Prince inventa des cad 
raAeres auxquels il. donna des 
noms particuliers.,. T/;rng-kiC ren- 
ferma dans fix prkceptes, tout l'art 
de les camporer. Le premier prd- 
cepte dibi t  que les cara&terss de- 
voient reffembler à-peu-pr&s aux 
chofes qu'onvouloit déiigner; mais 
comme il y a une multitude pref- 
que infinie de chofes & que  parmi 
ces chofes il s'en trouve qui ont 
du rapport entre elles ., par le fe- 
cond gricepte ula même carac- 

tere avoit deux fens différens & 
par conféquent deux fignifications. 
Par Ie troiiieme précepte , certains 
cara8èrc-s fLment affe&és à certains 
i'ujets particuliers. Le quatrieme 
précepte confifitoit dans l'airern- 
Hage de pluiieurs caralleres fiml 

ples I ) O L I ~  en former un f e d .  Le 
cincpieme précepte mettoit une 
différence entre les cara&eres corn- 

\pofés des mêmes caraaeres fiml 

ples; par exemple ,, lorfqque tel ca- 
ra&ere fìmple etoit plac6 A la 





(I) CAm , ou Tchen moderne. I1 
efi campdé d’un gé, Soleil, & d’un 
Tcken, qui fignifie propretnent heur 
du Ciel o h  iL n’y a point d’etoiles. 
Qn le prend auf i  pour iignifier les 
etoiles en général. En caraQeres 
anciens le  Chen ou Tchen eit re- 
prkfenté de fept manieres , qui 
toutes déhgnent le lever du Soled. 

(2) Tun moderne. II eR compofé 
d’un &Soleil, placé ftlr une ligne 
horiibntale. Le T‘n eft exprimi e n  
caraAeres anciens qui €ont de fix 
€ortes. Tous ces caraeeres défi- 
gnent , comme les pr&cédens, le 
lever du  Soleil. Les Chinois dkfi- 
gnent encore le lever ~ L I  Soleil 
par le caraaere Yang, C S ~ ~ I P O ~ ~  
de trois caraQeres , dont deux font 
gé Soleil , & le troifierne nghozc , 
particule nigative, qui fert h re- 
prii‘9nter les rtinebres que le Soleil 
vient de difiper en fortant peu-8- 
de l’horifon iilr lequel il paroît 
enfin tout entier. 

(3) O n  ne faauroit déiigner plus 
noblement une  femme qui a perdu 
ion mari ,  qu’en analyhant IC ca- 
raaere Lìé p qui fignifie en gknha l  
mLrì,te ìnJgne afirnblage d’an grand 
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fous lequel on voudra bien l'envifager. Ce qu'ils ont fait poup. 

ronomie ils Vont fait auf i  pour la Mufique ; & l'on trouve 
u11 meme Ouvrage y les La les Tino les Tons-korrng 

chflng-, I C ~ O  , T C ~ L ,  le Pien-koung Sr le Pien-zché, tels 
qu'ils les ont eus depuis rantiquit6 la plus recuke joints avec 
les regles de l'harmonie telles que nous 'les avons dans notre 
Europe y avec 110s modulations & nos notes avec nos dièzes 
& nos bémols, 

Suppofons maintenant que dans deux ou trots mille ans d'ici, 
nos neveux, A la quarantieme ou cinquantieme  génération, 
aient parmi eux des Savans du premier ordre qui s'adonnent A 
l'etude de l'Antiquité ; 8r que parmi ces Savans i l  s'en trouve 
un petit nombre qui s'attache de prkdileaion aux Antiquités 
etrangeres. Suppoibns encore que par laps de terns &r CZ -la 
fuite d'une foule de rivolutions que la Chine aura epronvées S- 

leplus grand nombre de livres qu'elle poirede hyréiient , vienne 
A s'egarer ou A être entiéqernent perdu. II n'& pas douteux 
que les Chinois q u i  cultiveront les Lettres ne filKent tolls 

R leurs efforts pour rétablir leur Líttkrature tout au mains quant 
aux articles les plus importans. Ils fouilleront dans toutes leurs, 
archive; ils dkpouiILeront tolls les anciens monumens qui Cub- 
fifieront encore parmi eux; ils compareront entre eux tous'les 
lambeaux epars $L & là dans différens livres ; ils fupputeront 
la durée des regnes de leurs Empereurs en rappellant 2 des 
calculs exa& des EclipGs qu'ils fauront êwe arrivées de leur 
terns mais dont il ne leur refiera -que bdes enoncés informes 3 
ils feront en un mot tout ce qui ;t er6 fait par leurs ancGtres 
après l'incendie de TJi;z-chb-honng. On verra paroître qllantitk 
d'ouvrages qui porteront l'empreinte de la Science plus au 
inoins sûre des difcufions plus ou moins exaaes des préju- 
gés glus OU r~oins forts des pafions pl& ou moins srives des 
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9 )  tangentes & irteantes comme nos Europée 

9)  lait  que les tables des Gnus tangentes Lk fécantes ont eté in- 
9)  venties dans le quinzieme f i d e  par Muller, dit autrement 
M Regiomontan. 0 1 3  fait aufi que ce n’efi qu’an eommencemem 
H du disjfeptieme iiecle que les logarithmes ont etk mis au 

grand jour par un Baron EcoRois, nomm6 Jean Néper. Coin- 
9 ment avroit-il pa arriver que les Chinois & les Européens 
W euffent eu les mêames vues dans le mGme genre ? Tl eil clair 
n comme le jou’r , que l’un de ces deux Peuples eil  enté l’un 
?P fur l’autre. Si quelqu’un en doueoit il n’auroit pour diØfiper- 
9) entiérement taus [es doutes , qu’à confronter les TabIes q u e  
9) nos anciens Ewopéens du dix-fepieme fiede défignoient 
3) fous le nom général de Tables d’Uhcq ,  avec les Tables chi- 
U noifes de ce terns-li. C’& précifément le même ordre; c’eik 
9) l>a msme forme, ce font les rnsmes ufages 5 il n’y a entre ~ 

9) elks aulcune différence, ce fom les m h e s  Tables : quai 
v de plus frappant ? Cependant ce n’eR pas tout encore. 
- 3) Parmi un fatras enorme de Muficpe purement Chinoifel 
9) on a déeerrk plufieurs volumes q u i  paroifient avoir et6 
9 compofés dans le dix-lepieme Geck. On y voit des lignes 
5)  paralleles divif‘ées d-e cinq en cinq fur lefquelles on a 
9 marquC Res notes tout-h-fait femblables A celles dont les 
9~8 Muhiens  d’Europe fe fervoient1 alors. On y difiingue 
5)  les rondes les blanches les mires les croches 8r les 
$ j 8  doubles-croches y faites précifément de h m&ne f a p n  

qu’on. les faifoit alors en Europe. Les noms rnGme qu’oI1 
9 aflignoir aux4 di8érens tons paroiGent evidernmem avoif 
9) et.& pris dans une même fource ; car celui-, par exemple F 
9) que les Chinois appelloient ou-te , defi-,  & n’en P Q U V O ~ @  

s d . o ~ r  que Yat des Européens prononck out le it! 

qu’ils avaient comme eux l’ufage des logarithmes. 
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5)  en a qui reKelnblent parfaitement aux hiéroglyphes des 
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I40 
H.'Celui de Tcl,ozmg-~Joung. C'efi le Eeptiepe Empereur de' la 

pnafiie des Chnrzg. Il monta fur le trône l'an avant Je Cc 
H 1637 , & régna foixante-treize ans. Il fut donc conternpm 

min  de Séfofitsis. Sa vertu., dit l' iCtarien2, & fes grandes 
H qualitis lui attirecent les r.eCpeAs l'ad'miration non-feule- 
,,.ment des petits Sauveraias voifins de ces Etats ou feuda? 
W taires de ibn Empire mais encore de ceux des pays très4 
)) etrangers àu h Chine.. Les ArnbaiTadeurs. de hixanre-feize 
9) Royanmes diff&rens., fe rendirent à fa cour avec des inter? 
M pretes pour fe faire entendre : car leur langage n'avoit rien 
B) qui reffemhlât à celui qu'on parloit alors chez nous ( I ) .  

9) En rapprochant ces faits tids des. H i h i e n s  I des deux 
M tions il p u t  nous être permis de donner un libre cours k 
bk nos conjefiurcs. N'en faifons que de raiibnnables.; G m m  ne 
@.devinons .pas, du moins nous approchaons du vrai. 

N I1 peut &faire que quelqu'une des cent voix de h Re 
p h a i t  porté jufqu'aux oreilles de Séibfiris , le nom d'un gra 
9) qui rignoir dans un grand pays fort eloignél du. fiera ;,,qV'elle 
9k lui ait dit ,que ce m b e  Priace fe fovmettoit- pius de hiets- 
$)-.par r e c h  de les vertus , que h i  Séfoitris ne s'en foumettait 
@+#par la farce. de.fes- armes ; fk que les régions fur lefquelles il 

$t ceffeurs .... Ceux des pays el%;* 
t) gnés qui  aimoient la vertul, pri- 
5)  rent avec eux des interpretes y & 
M fe rendirentA fa Cour. Parmi ceux 
H qui vinrent , on en compta d& 
+t í&e Royaumes clifférens, I1 eQ 
t )  dit  dans le Clzd-ki ..., ceux des pays 
H eloignés ayant pris avec eux des 
t) interpretes  vinrent Ala Conr. Ils: 
9). etoient de foixante-feize Royan: 
5 )  mes diffirens )R. Les autres €33- 
toriens &: Abrdviateurs diSent de 
meme,,. . 
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qui  domine, grand , &c. A m'en tenir l'explication littérale de 
ces deux cnrafieres qui préfentent un, trds-bon fens je croi- 
rois d'abord que Zzy-kang etoit un bon Prince fous lequel 
la paix ., J.a tranquillité & l'ahondance de toutes chdes ré- 
glloient dans l'Empire ; mais comme L'Hifioire me dit le con- 
traire, en me repréfentant ce m2me Tay-kang comme un 
Prince Cous lequel t s u t  etoit en difordre , comme un Prince 
pareffeux, indolent eloigné des afhires jukp'h laiirer Les rênes 
du Gouvernement entre les mait-ls de ceux qui le trahiffoient ¿?C 

qui tramoient ibus {es yeux la révolte qui le fit dercendre du 
trane ; je réforme mon jugement y & j e  conclus ou que ce. 
Princé prit pa;' vanit6 le titre de %y-kang ou qu'on le lui 
donna par d&iiion , dan& même Cens Sr pour les mêmes rai- 
Sons qúe les Grecs ont donné l;: titre de Philadelphe & celui 
des Ptolomées qui fit mourir fës freres. 

Yignox enfin ce que iignifie le mot de Phenphos, i; c'efl un 
adje&if ou un fubfiantif, G c'eR un n o m  propre ou m e  Gmple 
epithete ; mais je n'ai pas le moindre doute fug la fignification 
du mot Tchoung, & j e  fais qu'il fignifie l& , leJecond,, celui qui  
e ?  entre deux parce q$'il y a eu trois Empereurs chinois de 
la Dynafiie Hia qui  ont porté le nom  de Kang, & que 
celui-ci efi pricii'érnent entre les deux autres, ou,le fecond des 
trois. Le premier s'appelloit Tay-Kmzg i il etoit fils de ~i & 
petit-fils de Yrc. C'efi le même dont j,'ai déji expliqué le nom :, 
le fecond s'appelle T c l t o m g - k L q - ,  il fut fubfiitué à fa1  frere 
T'y-kmg pour gouverner 1'Empicc 5 & le troifìeme fils de 
Ty-jtzng & petit-fils de T'chowzg-kang, eft appel16 dans l 'H6 
toire )r dn nom 'de Chao-kang, gui fignifie le moindre, le plus 
,.jeune le dernier des ICazzg. Cela revient aux sxprefions ¿te 
major, minof 8r minimus, dont on fe fert au College lorf- 

I qu'il y a dans une même claffe trois. Ecoliers qui portent le, 
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apochryphes & quelques-utlesclui 
n’etoient pas dans toute la décence 

( 2 )  Quelques Auteurs chinois 
prktenderlt que Pr-y-kaa choque‘ 
de la p&f‘&-ence qu’on donnoit A 
ibn cadet, fe retira de lui-même 
avec ceux qui voulurent bien le 
fbivre & alla fonder les Etats de 
Yud & cle fiou au-del& du fleuve 
Yang-t/le-kia?zg près des limites de 
$de tchouen ; cela ne fait rien ii 
notre oblet. 
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He milieu des air9 ., qui! a le corps- couvert Ld’ecaiiles comme 
ks poiffons la tête d’un chameau les cornes. d’dn cerf, les ’ 

oreiIIes d’un bcmf, le col d’un ferpent les jambes d-hn tigre ‘ 

& les grifies comme les ferres d’un aigIe ou. d’un epervier. 
20, Que le, fondateur de quelqu’un des royaumes d’E&ypte, 

aydnrt vu’ fortir dm milieu des eaux ce quadrupede admirable 
nommé par lesl Clli,nois Lomg-ma ( Dragon-cheval ,. & ayant 
o b k r v é  lufi Con corps couvert dkcailles>, des iignes propres,&. 
être employés pour manifeller an dehors ce q u i  Ce paffe am 
dedans, c a q u t  I’idie des huit lignes triples, partie entieres fk 

’ partie brifées, teiles que les Chinois affurent avoir e& miles en. 
uijge par: leur Légiflateur: y fous le nom de PU-km : fignes. 
auxveilleus, difent-ds , qui  renferment les démens de toutes 
les kiences,  8r a 1  moyen decquels 041 peut dvévoiler les lecrets 
mime de la nature impirnktrables fans eux p aux eEorrs de 
I’efprit humain. 

3’. @<il y a eu anciennement en Egypte la -traclition d’cm 
amphibie de h claire des tefiacées., qui en fe montrant 
laifa voip des ca,raEteres empreints gZ rangis fon dos de la- 
n&ne maniere qu’ils le bbi;lt dans les l’ivres r comme la tradi-‘ 
tiora immémoriale chez les Chinois l’airure d’une tortue qui 
fe montra ainG dans les premiers terns de Iepr MonarGhie. 

40. Que Les anciens Egypti.ens ont eu l’id&e dyun Hoi des 
volatiles d e a u  Gngulier dont le p1Cíage préfente purr 
yeux les cinq couleurs & Ies. nuances qui en dirivent y. dont le 
chant fait entendre les cinq tons & les douze modulations q u i p  
en réfdtent qu i  fe nourrit de la plus fine moelle des bmnk 
bous & qui s’abreuve de la roSée du Ciel. la plus pure y q u i  
ne Se montre que {òus le regne des bons Rois : tel en UD 
Inot que k s  Chinois nous dépeîgtlent leur Foung-hcmnp 

5 0 *  Qu’il y a dans la Thkbade >l ou dans quelqub’ull c l w u  

Towe  XIU.  rlr 

c 



R 0  
oyaumes voihns ,, l’id& géniralement r e p  

d’une licorne extraordinaire , pour pronoitiquer quelque grand 
evénement, ainiì que les anciens Chinois I’ont cru de l’appa- 
rition de leur X i - h .  

do. Q u e  quelqu’un des Rois d’Egypte , pour. mettre fous les 
yeux. du Peuple la carte générale du  pays y la divifion des 
provinces & des difiriAs, les4 revenus ginéraux. 8r particuliers 
de Y]Etat y Ies produElions refpeEtives de différens terreins , la 
fitaation. des montagnes ., le cours des fleuves & des rivieres 
le nombre des principales villes SZ en géniral tout ce qui 
peut lepvir h faire connoirre l’induitrie & les richeffes d’une 
Nation, imagina de confiruire des grands vafes de fer ou 
d’airain fur Idquels tout ,cela fût gravé comme le grand Y;¿ 
fit conitrLuire les neuf c&bres Ti72g , pour reprklenrer Ifetat 
aAuel de Son Empire. 

-4 voytT ci-après, S’ai rairemblé dans les planches * jointes h ce Difcours, les. 
p. 308 ces Plan- fix carnc%+zJigues Chinois dont je viens de parler. Si je leur a i  
ches, avec l’expli. 
cation, donné la préférence fur une foule d‘autres , dont j’aurois P U ,  

egalement faire mention c’eit que je les regarde comme PIUS 
particuliirement propres à la Chine ; qu’ils [ont de tradition 
immémoriale y & confiamment adoptbe de génération en gé- 
nération ; & qu’en les voyant gravés ou empreints fur quelque 

- monument national on peut conclure que le monument efi 
chinois, avec autant de certitude qu’on colduroit qu’il & 
fransois ou autrichien G l’on y voyoit pour fìgne héraldique 
hìgle deux &tes ou trois fleurs-de-lys. Je crois en avoir 
affez dit pour prouver que l’Empire des Chinois def i  ni aufi 
ancien que quelques Savans ont voulu l’in 
derne que l’ont prétendu quelques autres, ns les contefia- 
tions q u i  ont pour objet l’Hifkoire d’une Nation policée, il faut 
s’en tenis aux Auteurs de la Nation mime : felon ce principe 

. 

431 

A 



I- 

. /  



'I E 
des trois Hoang:, Sr des dix 'Races qui f e  font fuccidies 
les unes aux autres avant Fou-hi; mais nous n'avons garde 
de donner ce que nous en dirons comme des faits certains, 
Comme une d r i t a h l e  hifioire : nous ne le donnons que 
comme des traditions orales que les premiers hommes qui 
ont habit6 la Chine en corps de  nation , avoient appriCes 
de leurs  ancêtres & qu'ils tranfinirellt 21 leurs defccendans. 
Qn comprend affez , fans qu'il fuir befoin de le dire , corn- 
bien de pareilles traditions ont ciû être altéries. A u f i ,  nous 
n'en faifons que le cas qu'elles méritent ; & lorfque nous les 

. .  

.. .. -,-a .= 

rapportons y nous ne voulons ciire autre choie íinon qu'a- 
39 vant .F~u-hi il y avoit des hommes à la Chirze. 
9i  ils venus ? comment etoient ils venus qu'ont #ils fait ? 
H quelle etoit leur maniere de vivre i? Cefi ce dont nous 

ne nous mettons p a  en peine de nous iaftruire. Chacun 
peut faire Ià-deffus 
voudra. 

our ce qui efi 
regne de Fou-hi & 
bien certain ; nous 

fes GonjeQures, 6r telles conjeaures qu'il 

des amies  qui  fe {ont: ecoulkes entre le 
celui de Honng-ty m u s  n'avons rien de 
ne favoris, pas meme avec certitude corn- 

biet3 il y a eu d'Empereurs intern~idiaires. Les i'cntirnens 
[ont partagés ; 82 chacun a Ses d o n s  pour foutenir le fien, 
Nous favons très-certainement qu'il y a eu u n  Fou-hi, UTI 

Chen-~zozrng, qui  ont appris aux hommes de leur terns ,, la 
plupart des chofes qui [ont n6ceKaires pour I'nfage de Ia vie; 

9) celia ce qu'il jugera h propos. C e  n'efi pas  fans raiibn que 
9) nous ne doncons pas h cette partie de notre HiQoire , le 
i d e g r é  d'authenticitk que nous lui accordons pout les autres 
p) parties depuis Hoang-ti jufqu'au terns oh nous vivons. * 
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interrompue de5 cycles année par almée j e  tâcherai de 
remplir le cannevas ., que m’a fourni l’Empereur ., de tout ce 
que je trouverai dans 1’HiPcoire de curieux OU d’inltruEtifa 

Pour rendre la Chronologie chhoife plus intkreirante, j’y 
joindrai celle de tous les anciens Peuples connus de ceux 
au moins qui ont fait quelque ligure dans le monde jufqu’k 
la naiirance de J. C. tels que font par exemple, les Hkbreux 
les Egyptiens les Arabes les Pedes les Medes les Grecs & 

l 

I 



arrangement des différentes epoques de I’ 
e Dieu en particulier & de la h e c e  

qui  ont donné des loix 1’Egypte je n’ai pas prétendu ’me 
faire le garant de {es fyitêmes.- Je fais qu‘ils fouffrent leurs 
difficultés ; qu’on a fait contre eux bien des objeAiws auxe 
quelles il n’di pas aif6 de répondre. Je n’ai eu d’autre intention, 
comme je viens de le dire, que de placer lous un  même point 
de vue toutes les Monarchies de l’Univers, ¿k d’kpargner la 
peine de recourir.ailleurs, pour leS.voir le former fuccefivement 
& fe détruire- de m&ne devenir la proie les unes des autres p 

&tre englouties enhite par des Nations barbares? & ne laiirer 
des traces de leur exiltellce qu’udòuvenir plus qu’h demi .~ 

effacé : tandis que la Chine buven t  déchirée par fes propres 
enfans , quatre fois fubjuguke par  des Etrangers les Leaa y les 
,Kin les Mongoux & les M ~ I I L C ~ O Z L X  refie toujaurs la mênle, 
dompte tous fes vainqueurs , leur donne la loi, les ahforbe 
tow-h-tour y les fait dïfpacoître ou en fait. de viritables Cl~inois 
dans l’efpace de moins d’un fiede : caup-d’cd frappant q u i  

,pur: fournir matiere aux plus lkrieules réflexions. 

. 
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ontenant les t e t m  mythologiques ou $&?deux J depuis Pan-kou 
jufqu'à Fou-hi. 

ES terns fabuleux ou mythologiques des Cl1inois cornrnenJ 
erlt aux trois Huang. Le mot de H o m g  fignifie Empereur 

fuprême , Roi fouverair1 &cm es trois Homg par excellence 
nt les Tim-hoang ou les €io du Ciel , les Ty-honlzg ou les 
ois'de la Terre , tk les Jilz-honng ou les Rois des Hommes. 

es Auteurs €ont partagés tant  fur l'origine que fur l'cx'if- 
#y.*'' tence des trois Hoang. Les uns croient y 8r defi le [entirnent 

fe plus h i v i  que les trois Honng font Fou-hi Chen-noung , & 
Hoang-ty. Les autres au contraire, mais en petit nombre 
{ont perhad& qu'outre Fou-hi ., Chen-nou12g Sr Hom2g-t~ il 
y a eu long-term auparavant  trois races d'hommes qui ont' 
donné jruccefivement des loix au nlonck 5 & ces trois races 
dif'ent-ils , ibnt les Tien-hoprtg, les Ty-homg 8r les Ji~z-homg~ 
Je parlerai €éparément de chacune de ces trois races y après; 
que j'aurai rapporté ce que quelques Critiques difent en 

énkral des trois Hoang. 
L'origine du nom des trois Hor~ng 

i t  un Savant qui vivoit du terns des 
n'& pa5 fort ancienne 
Saung & qui eit can1111 
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vécure1lt: chacun dix-huit mille ans ce qui fait entre eux 

Les Ty-hang, ou Empereurs de la Terre fuccéderent aux 
Tien&nng. 'ils donnerent au Soleil i la Lune & aux Etoiles 
-les 11omS qui les défigncnt. Ifs donnerent aux Ténebres le nom 
de Nuit, & A la Lumiere le nom de Jour. Ils appellerent mois 
ou lu11aifon, l'intervalle de trente jours. Ils etòient onze freres 
.de même nom, Sr la vie de chacun d'eux fut: de dix-huit 
smille ans ; ce qui fait entre eux tous cent quatre-vingt-dix-huit 
1 d e  années. - 

Les Jin-hoang, ou Empereurs -des omfnes p remplacerellt 
les Ty-fiBa~zg. Ils divifeerent la Terre en neuf parties 5 les mon- 
' t a p e s  & les rivieres fervirent de termes pour chaque &+ifion, 
11s ratnifferent les hommes qui  etoient epars c$ & lb & qui 
n'avoient point de demeures fixes & leur afignerent des ha- 
bitations. Ce {ont eux q u i  formerent les premiers liens d'une 
fociéri de Citoyens; c'efi pourquoi ori leur a donné a u f i  le 
nom de Kiufing y qui ilpifie hahitans dk72 lieu, Tous les 
Arts furent trouvés de leur terns. La duplicitd davoit poillt 
encore paru fur la Terre cependant il y avoit déjtl 
galité dans les conditions. On fit des loix on créa de 
trats , on inventa des punitions & des rkcompenfes on connut I 

I'ukge du feu & de l'eau ., on favoit l'art d'apprbter les diffk- 
rens mets & OP aiiigna les devoirs particuliers de chacun cles 
deux feses. Neuf freres de n$me nom Ce partagerent l'Empi,re 
du Monde, 8r vécurent entre eux tous quarante-cinq miuq I 

srcnsfiens. 
Les Jin-hoang dits @da?tg-ounn:-jou , 'font ,Ippcllks par 

les uns Tay-honng & par les autres Kiq5!+yhé.. Les Ty 
homg avoient gouverné en paix tout l'Univers. Sous leu? 
regge !es h ~ q m e s  auoieal. p ~ e s  CJ~ofes el[a qbgnd;rnce a 
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eut l u i - m h e  quatre  
cinquante ans. 
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dans un lieu fort eleve; mais comme on n’en tira aucune copie, 
on ne peut favoir ce qu’il renfermoit. 
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mens. Le premier s'appelloir T'lai-min ce qui fignifie aimer le 
Peuple ; le lecond g Hiiuett-nìaa Z'Q+n noir; le troifieme p 

Tfou&$?aO-mou ne pas couper k bois ; le quatrieme, R'n-~g- 
kou cultirer les liuitfirtes deg~ains fépareinent ; le cinqpieme , 
Kin-tien-tchnng chanter en de'tail lu dbzrilze c&Je le fixieme , 
Ta-y-koung' IT ehatzter dal'remenr le mérite du $ouv&n; le 
feptieme Y-ty-tê ., imiter h vertu de, la rerre 3 & le huitieme 

l Quan-ou-tché-kì rappellet le huyenir de Z Ó U ~  ce p i  eJi 11 
cornpofa la Mutique Konng-yo dans -laquelle * '  le Ko~i-jfou: & 
& le &a-yo etoient fuivis du Lou-$zo ; c'eit-%-dire , dans 
laquelle le cotlcert précédoit la comèdie. 

Ku-tien-che honora 1'Efprit unìverfel auquel qua-tre. fois 
chaque année au commencement de chaque,laiibn > il all& 
facrifier fur la montagne Tay-chan. Ufe fervit des métaux POUF 

en faire de la  monnoie. I1 fit filer & travailler la foie. Avant lui 
les petits Souverains, qui s'etoient fart multipli& ;;ne reçonsoif- 
{oient aucun chef commun, 82 etoient divilés entre eux ; KQH 
&n les foutnit .& donna la paix h ,l'Univers: 1.1 eut quatre 
defcmclatls. 

Bien des inventions qu'on attribua h Ko-tien & plufieurs 
autres qu'on fair rtgner avant lui Ibni enhite attribuées h 
Hoang-ty. Sur cela il me vient urne aidée que je veux cornmu- 
iljqner une fois pour toutes, Ne pourrcit-il pas fe hire que . 
'Jans iles diffdrens Mémoires particuliers, que l'on tira du cabinet 
de quiconque s'en. trouva muni lors de la rcflauration des 
'Lettres , on eht défignk par &-tien & pluiieurs autres noms 
un Icul & même Empereur, 1 qui eit par$ exemple fIon7zg-r~ 
& que ceux q u i  copièrent clans *la fuite ces MPmoires y dont 
'ka le&ure clevoit leur être fort difficile confondirent tout ?- 

crois ea gtjnkral que h phpar t  de ceux qui font eri& ea 

- 

e IelAeur judicicú'x pourra faire [ur cela Ses rkflexiom Se - 
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donner oceakm A des conjeaures ou à des indufiions qui ne 
renferment rien d'abhrde, mkrite en quelques [orte d'occuper A B R E G  
quelques momens' Les Chinois favent en général que Fou-hi ~ 

eit: le fondateur de leur Empire ; qu'entre ibn regne & celui 
de Hoang-9 y il y a eu des Souverains intermidiaires ; mais 
ils n'ont aucun monument [dide fur lequel ils puiffent etablir 
la viritable durée de Leurs regnes , 1'Hifioire de ce qu'ils ont 
fait de remarquable, OU le détail de leurs a&ions. Je rapporterai 
néanmoins ce qden difent les Auteurs les plus cdebres 6r l'€W 
toire authentique de la Nation. 

Hl n'eit pas'nkceffaire que j e  protefie ici que j e  ne prétends 
pas donner i cette partie de l'Hiitoire chino&e y que j'appelIe 
douteule un degr6 d'autorité que le titre feu1 d6rnentiroit je  
la laiire en poirefion de tous fees biens fans m'embarrairer de 
vérifier res titres. 

L'HISTOIRE 21: 
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L'HISTOIRE UNIVERSELLE DE L'EMPIRE CHINOIS. 

S E C O N D E  P A R T I E ,  

F H A  o autrement dit Fou-hi +, portoit aufi 

qui en eJz 

Ie nom de 
Foung. 11 tenoit fa Cour A Ozrnrz-kieou y clans le Ho-nan, 11On 

loin de l'endroit où elt. aujourd'hui T"/h- tc l zeoz~ . - I l  régna cent 
quinze ans. Le bois fut ibn emblême t2 on l'appella R o i  des 
bois ,  parce qu'il avoit dit-on toutes les v e r t u  qu'on a&ribue 
au bois. 

011 ne parIe point de fon pere ; on dit feulement que Ca 
mere s'appelloit Hoa-Ju. Hoa-ju efi le nom d'un lieu dans la 
province de Clan-J; , oil eR aujourd'hui Lnn-tien-hien. 

Voyant les veitigcs d'un pied d'homme d'une grandeur pIus 
qu'ordinaire i m p r i d s  fur la furface de la terre Hou-fiz~ defira 

E ,  
F 0  U - H ; I .  

J 

d'âvoir un fils fernblable CZ l'homme dont e l k  voyoit les traces. a 

S'es v a u x  furent exaucés, elle concpt & mit au monde Fou-hi 
aprks 1"avoir porte quatorze mois dans ibn  Cein. 

44 Fou-hi e f l  le premier Empereur qu'il y hit eu dans le 
monde. Levant la tête vers les Cieux, & contemplant reco- 

)) nomie admirable" des diffkrens Af€rcs qui les embelliirent ,LP. - 
M travailla e11 cI&ermitler IC cours & inventa l"AiErormi1ie, 

I 



4 

y Tournatlt enruite fes regards vers la Terre il fit attention 
p) au;y cinq chofes principales qu 'de  renferme dans Son fein & 

qui la compofent. I1 connut les métaux y les  plantes les 
3p eaux, le feu Sr la terre. li inventa des rnoyens pour mettre 
+) tout cela en ufage. Enfin en s'examinant lui-même il s'ap- 
9) persut qu'il etoit lui feu1 u n  Petit monde  ou le monde en 

&&gé. Dans les deux yeux 1) il vit 1'Aitre qui nous eclaire 
9) pendant le jour, & celui qui prkiide h la nuit. II reconnut la 
H terre dans fa propre chair. Ses dents & fes os lui repréfen- 

terent les diffitrens métaux, Ses cheveux & fa barbe lu i  rep& 
3) fenterent les arbres & les plantes. Il trouva des riviera & des 
V mers dans les différentes parties de fon corps ; & con aAi- 
N vité lui  parut l'image du feu & le feu lui-même ))e 

Ayant vu un Dragon-clzeval [ur le dos duquel etoient cer- 
taines marques, fortir en ca préfence de la riviere M e n g 4 0  ; 
ayant vu de meme une myitirieufe tortue  portant fur ibn 
ecaille des a ra l ie res  merveilleuCe1nent difpolis , fortir de 
la riviere La-ho ? il en prit occafion de former les huit 
X a u a ,  cornpfks chacun de trois lignes. La vertu. ae ces 
Koua eil fpirituell'e & toute céleite; il n'efi rien qu'elle ne 
xenferme. 

Quelques nceuds formés fur une corde- etoient la feule 
maniere d'ecrire avant Foru-hie Ce {age Prince inventa des 
caraeeres auxquels il donna des noms particuliers, afin que 
tout le monde pClt les apprendre, Iss retenir & s'en fervir 
dans l'occafion. Il fit un calendrier pow apprendre à connaître, 
à difiinguer 6r mefurer les terns. 

Avant.lui ilm'y avoit point de mariage déterminé. II etablit 
une nxmiere dk le contrafier & des cérémonies pour en conG 
tater la i d i d i t &  Il a f igna  h chacun des deux epoux des 
devoirs particdien A rdmplir. C'efi depuis cet etabliffemcnt 
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b T R O I S I E M E  P A R T I E ,  

Cuntenant tqus les terns A$oripes ou cerdns  depuis ta. 
ann& du regne &c Hoang-ty c’eJ-h-die depuis I’aq 

2637 avant J. C. 

Nota. Nous employons dans cette Table, outre l’Ere chrktienne: 
dont on €e fert en Europe les Cycles & les Tri-cycles dont f e  €ervent 
les Chinois. I1 eil néceiraire de d,onner ici quelque Notice çle ces 
cycles & Tri-cyclesp 

?INVENT I 0 N du Cycle pour fixer les epoques & mehre i  
.e  terns efi une des plus anciennes parmi celles dont le foui 
venir & Mage fe font perpbtu6s chez les Chinois. Elle data 
du commencement de leur Monarchie. Quelques-uns en font 
honneur h Fou-hi T mais le plus grand nombre l’attribue h 
Hon12g-ry. Hoang-ty dit rHiftoirr ? ordurznn ci Ta-mao Jexa? 
)miner avec yoin les c i l t g  El~mens i I fi lesSept ~ t o i ~ e s  , e ds 
pmpobr Ze Cycle. Le Cycle. eit cornpol6 de deux rangs ou 
mdces de caraaeres dont l’un efi de dix & Igautre de douze, 
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dans fa Table 
mot français de Try-cycle. ,, * *  

Ce Try-cyck: multiplié par Ie Cycle litnple , fotme une 
autre piriode qui  eil celle qui arrive A chaque ConjonBion 
d’un figtle cdiefie avec un autre figne ; c’&-h-dire , dam 
l’efpace de dix mille huit cens ans : produit du try-cycle cerat 
quatre-vingt multiplié par le cycle de [&ante. 

Cette période de dix mille huit cgns multipliée par le Cycle 
de douze forme ce qu’on appelle la grande période c’efi-B- 
&.e I I  la réyolution entiere au premier principe p laquelle fe 
fait après douze conjonliions d‘un @ne 
A-dire , comme le croient les Chinois J de 
dix cens am. 

Voila ce gGil y a de plus effentiel k 

avec un autre c’efi- 
cent vingt-neuf mille 

favoir fur les Cycles 



Premier Cycle du premier Trì-cycld 

EA foixante-unieme année du regne de Hoang- 
y par oir commence cet te  Table chronoIo- 
;ique &pond h i v a n t  la iilpputation faite EM 
a verfion des Septante A la 3 3 3  5 O  de la cr ia-  
ion du Monde la 2077~ de h période Julienne y 

3 x ~ y 9 e  a p d s  le Dtc!llrge y la 729' a p d s  la mort 
Iè Nok', la 53 8 e  après la difperiion la I I 3 e  
ivant la naiirance d'Abraham & la 2 6 ~ 7 ~  avant 
1, c, 

I1 paroît que , dans tous les pays l'ufage des 
armes offenfives & difenfives e i l  une des pre- 
mieres inventions des hommes. Les Chinois pria 
tendent que í'arc -& la fleche la Iance & le bou- 
clier leur viennent de Fou-hi. Ils font cependant 
honneur A Tché-yaozl & ri Honng-ty de quelques 
nouvelles inventions en ce genre, 

Hoang-cy s'etant egare en pourhivant Tchk- 
Y ~ Q G  y inventa y pour diriger stlrement fes pas dans 
un pays qui lui etoit probablement inconnu:  
une maniere de char au-deffzzs duquel, ftlivani 
le [entirnent de plufreurs interpretes etoit u n t  
fi're d'Ebrit qui montroit .toujours la partie d r  
midi ., de quelque maniere que ce char fiìt tourn4 
Ge char déiîgne evidemment la B o ~ f f ~ l e ,  
W n  Critique nommé Tchen-yn, avoue de bonne, 

foi qu'il e i l  impofible de fiavoir de quelle maniere 
etoit fait ce char. Je fais bien ajoute-tbil, que ch 
terns des Tang lous Hìerz-taung (qui monta fm 
Ie t r h e  l'an 806 de J. C .  & régna dix-fept ans: 
on fit urn char qui rnontroit toujours les qtlatrc 
parties duMonde ,A l'imitation , difoit-on, de cclU 
cpi fut fait  LIS Homg-ty, Gu-deffus etoit un4 
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I ordres & les défenfes h tous les h j e t s  de I'Em 
pire. Sou-che dit que ces Edifices ou Palais ftlren 
placés au milieu de la ville. 

I1 eft dit dans le Ouai-&, que Homg-ty  ayan 
fait fondre de l'or ou en général du métal ( ca: 
le mot de Kin qui lignifie mé;d déiigne 1'0; 
en particulier, & il  fe prend pour l'un OLI POLII 

l'autre) en fit le digne des richeires pour t e t h  

vie , & polIr en être Ia repréfentahn. 11 fit fail 
des pieces de monnoie en forme de couteau 
d'oh elles fbrent appellées kin-t~+@n. 11 s'e 
fervit pour acheter les denrées, pow payer ii 
officiers , & pour mettre u11 prix Q tout ce gr 
peut être d'ufage. C'efi alors qu'on fut dahs ~ ' E K  
pire ce que c'etoit que richeffes, 

I1 compofa le livre appellé ATEi-kfrzg. Sui$ar 
e Ouai-ki ce Nei-king etoit une efpece de livr 
miverfe1 dans lequel l'homme apprmoit I 

annoitre ibn intérieur moral ¿k phyfique aini 
que fon extérieur. II apprenait auG A fair,  
un bon ufage de l h n  & de l'autre & A rap  
porter ?t l'un oy A l'autre tout CC qui efl hor! 
de lui. 

11 ordonna B la fille de St-Ling-che, fa Ligitime 
epode, d'initmirele Peuple de la maniere d'elever 
les vers àfoie. Le Quai-ki ajoute que cette Princeire 
2nfefgna a u f i  la maniere de filer la foie & de 
'employer pour en faire des habillemens & que 
:'eA en reconnoiffance d'un iì grand bienfait y 

[ue la pitérité l'a elevie au rang des Efprits, & 
111 a rendu des honneurs fous le nom parti,cu.. 
ìer &"@G des mûriers G des vers 2 foie. 
11 erigea des Provinces partagea les campa- 

;Res, & afigna A chacun l'efpace de terrein qu'il 
!gvoit euItiver., Ce fi lt  alors que les. noms de 
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Avant cie paile;de C/zao-hno, je remarqueraiici en I hcc&la . C'eit: le même que Chao-hao , Tien-ché. 1 
paffant que l'origine des c6rknmnies qdon fait A la 1 
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jourd'hui Tou-JO; Lieou-cha eQ aux extrémítds du ~~ I 





E C 
il peut fe prononcer de ces trois façons. Il etoit na- 
turellement fage , & fa vertu frrt plus qu‘ordinaire. 
Il n'avait encore que quinze ans lorfque T’chouan- 
hiu lui fit part du gouvernement > & lni donna 
pour apaflage le pays de Sin. A l’&e de trente 
ans il filt déclaré FiZs &L Ciel & fLcceEeur de 
Kao-yang-ché I )  & comme le pays de Sin fut le 
lieu d’oh il fut t i r i  pour d , ~ n n e r  des loix A tout 
l’Empire il prit le nom de Kao-Jn-chi. 

11 tint ia Coar au pays de Po. Ce pays fLli- 
vant l‘Y-tozmgtclzk cité par Liebu-homg etoit 
prhs de .Kou;-teTou, virle du premier ordre dans 
la ptovince du Ho-nnn, La ville*de Po eil difi- 
gnée A quarante-cinq lys au Ewl-ef i  de la ville 
de Roui-te.forr. d’aujourd’hui. C’efi dans cet endroit, 
dit Lieozd-hdung, que Ty-koa, pere de Si;, tenoit 
fa Cour, & oil Tkhcrzptang, fondateut  de la Dy& 
naflie des Chang, transféra la fienne clu pays de 
Chnng-kl‘eou O B  il la tenoit aupar 
Gu-mi dit que le pay’s de Meng efi le Po du 
lord , qu‘on appelloit auG King-=po ; que le 
lays de Kou-chou eit le P o  du Midi , celui-lA 
m6me oil Tclzeng-lang alla tenir fa Cour, aprks 
qu‘il eut et6 appellé i gouverner l’Empire ; ¿h 
que Ie pays de Yerr4é & te  P o  occidental m 
de l’oueil efi le meme que Pan-keng dix. 
feptieme Empereur de la Dynaitie chcifit pou 
Etre le lieu de Ea Cour ( l’a II 140 I avant l’En 
c ld t i enne  ). Les trois Po dont il e f l  parlé dan: 
l’article OLI chapitre Lyuccheng du Chou-king con. 
tinue Hoangfou-mi, brit ceux dont j e  viens ¿h 
parler, Mais comme les ancieds livres ont etc 
brG’ks, il cil difficile de favoir F LI juite leque 
J e  ces trois. Po ea le vkritable lieu oh- Ty-koz 
tenait fa Cour, 

a T’-kou compofa la mufique Lowyrag, ou pou 
b 
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Années 
yJ4 Cycle. 

41 
Premiere an- 

e du regm 
Yao. 

i)Empereur aujourd'hui régnant a Cru devoir 
remonter encore plus haut , ¿k afigner pour pre- 
miere epoque de la certitude chronologique 3 la 
roixante-unieme année du  regne  de H0ang-V 
c'&-à-dire, Tan zG37 avant J. c. 

A l'aide du brillant flambeau dont cet i h f i r e  
Prince n'a pas dédaigné d'eclairer la républiqLle 
Littéraire de fon vaite Empire ,  je n'ai pas craint 
de  $nitrer  dans l 'obhri té  de ces premiers terns y 

& j e  dais parcourir d'~m pas rapideles routes tris- 
peu battues de YHiitoire la plus etendue qui {oit 
dan; YUriivers. 

Cependant comme nos Savans d'Europe fe 
plaignent que les commencemens des Annales 
chinoifes manquent de faits & de détails faute 
deiquels ,, difentLìls , I'Hifioire de la Chine n'a 
aucune prirogativë fur les Hiitoires des autres 
Nations , j e  tâcherai de les fatisFaire , en rap- 
portant par le  men11 tout ce que j e  croirai pou- 
Voir contribuer à les faire revenir de leurs pré- 

Le nom  de Ya0 dit le Ché-ki, etoit Fanghian, 
& ibn furnom Y-ki, II etoit frere cadet de T c A k ,  
fils Ty-kou , Kao- jnaché ,  & petit-fils de HOd7Zg-t~ 

Q la feconde génération, c'eit-à-dire , petit-fils 
du petit-fils de Hoang-ty. Kif2gt~tl, fa mere , fille 
de Tcheng-firLng-chk , le conçut fous l'heurel1x 
préfage d'un dragon rouge ; & lorfqu'elle flit au 
quatorzieme mois de,fa groffcire, elle le mit aL1 

monde i Tan-Zing. 
Ya0 fut &v& dans le Royaume de Y, dont 

la famille de fa mere etoit en pofl&oi. 11 paKa 
ed l i t e  dans fe pays de Ki; & cy& pour rap- 
peller le fouvenir du fijour qu'il fit dans ces 
deux endroits qdon lui do-nna le nom de y- 

it&. 

Iki-chia . I  



J I  n’etoit encore qu‘à l a  treizieme année de 
fori âge , quand Ty-cchk le  jugea digne d’avoir part 

11 gouvernement en fui afignant le pays de 
‘no gour apanage. 

A l’âge de quinze ans il fut fait Prince du 
’ang avec le titre de Heou, 

L’année d’après Ty-tchk etant dans Pa neu- 
ieme de fon regne & s’etant rendu par fa mau- 
maife conduite un objet de mépris pour le Cicl 
C p u r  les hommes  les Grands de l’Empire 
2 ddpoferent unanimement, choifirent Tuo pour 
é p e r  en fa place, & le proclamerent 61s du 
Xe1 ?I Ping-yang , oh il tint: d‘abor_cl fa Cour. 11 
hoifit la  lune Ping-yu, autrement dite la lune 
.LI Tigre troiíïeme clans l’orclre du cycler pour 
tre la premiere de l’annke civile. 

Kirz-Lien dit B cette occahon que Ym n e  fil 

p e  fe conformer au réglernent qui avoit  déjà 
!té fait fous Tchoua/z-hiu par lequel l ’am& 
levoit commencer A la lune Ph#-yn. Ce ‘régle- 
nent fL1t confirmé de nouveau par le grand YZL 
ilivant le Tchonng-tchk. Y a o  naquit l’année Kia. 
:T’en (vingt-unieme du Cycle ) &C monta h r  I( 
&ne l’annte Kindten ( quarante-unieme dr 
:y&) ; d‘oh il rkfulte qu’il etoit dans la vingt. 
et nie me annie de fon iige , lorfqu‘il fut fait Em 
p r e u r ,  & non pas dans la feizieme comme 11 
dit le  Ché-ki. Le plus grand nombre des Grit; 
ques , & 1’Hiitorien avec eux g fe décident pou 
ce dernier & l e ~ r  leentirnent eil auj~nmI’111.1 
filivi de tout le mande. Mais quand même le 
fentimens feroient partagés fLw l’dge qu’a voi 
Ya0 lot-fqu‘il monta iilr le trône i1 n’en rdhl 
teroit que des doutes h r  la durée totale de i 
vie mais non fur Gelle de ion regne. r a o ,  dit I 
,I=’hox~-king chapitre YUQ-C~~TZ etoit un Prinr 

a 
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3mme le point le plus effentiel de ibn gouver- 
ement , puifque ce fut celui-li même q u i  mirita 
t premier de fes foins. \ 

Yno ordonna A Hi ,& Ho de compofer des 
2gles pour l'intercalation des LJ1,nes de déter- 
liner exaQenlent les quatre ,faifons 7 . , 6 r  de rendre 
année complète. Les interpri;tes font ici leurs 
frorts pour deviner la méthode qui fut alors 
mployie. Voyez 1'Hiitoire @LIS la feconde année 
.LI regne de Yao , le commentaire  du Chou-king 
311s le chapitre Yao.tien &c. 
SOUS la troiiieme année  d u  regne de Ya0  , Nan- 

Tuen fait une remarque qL1e j e  vais rapporter & 
, . l a q d e  il e i t  bon qu'on faffe attention, Con- 
ilcius, dit-il , commence Tchun-$eou la quarante- 
leuvieme annde du regne de Ping-ouang, l'année 
Xi-ouei , cinquante-iixietne du Cycle , & le fini1 
L la trente-neuvierne année du regne de Ring-err- 
!n$, l'année Kenplien , cinquante-feptieme dl: 
Zycle ( la quarante-neuvieme a n d e  dl4 regnc 
le Ping-ouang, rCpond i l'an 72" avant J. C.)  
:et intervalle de terns , continue Nan-juen , ren 
?erme 242, ans. X1 n'y a pas des ailaires rap 
parter fous chaque annie ; cependant chaqll 
a,nn& eit marquée de fort nombre orclinal : mé 
thocle excellente qui emp2che la conftdìon , e 
que tous les Annalifles auroient df1 Livre. L 
Tchnn-$eou de Confucius, eí? aujourd'hui I 
modele fur lequel on Ce forme. 

Yzd-ckang-chi, d u  royaume de P méridional 
V i n t  & la Cour & apporta une grande tortue. D 
terns cle Tao-tarzg-chl, dit le Toung-tché, Yuh-chclq 
ché ,  du Royaume de I'rnkridional, vint i la CoLu 
& appor ta  ude  tortue merveilleufe qui exrifioit 
peu-prhs depuis mille ans, Elle avoit plus de tro 
pieds de circonfire ncea 



I L’HiAoire d u  monde depuis ibn commence- 
ent jufqdalors , etoit ecrite iilr fQn e d l e  en 
ra&res Ko-teon, la fit tranfcrire & h i  
13118 le nom de “&-&-chou c’eit-i-dire, 

Le CJté-ki dit que dans le jardin de Ym i1 
une  plante qui pouiroit une feuille chaque 

jour de la Lune, depuis le premier jufqu’au I 5 ; 
&.c qui chaque jour en perdoit une de,puis le I 5 
iucqu’au commencement de. = la Lune fuivante. 
O n  appella cette plante Ming-kid OLI plante du 
calendrier. Les  faits de la tortue 8L de la plante : 
dit un Critique nomtnk Kin-lien ne mériteni 
aucune croyance, D’autres ne penfent pas tout- -& 
fait comme l u i  , & regardent ces d e w  fait: 

.cornme des allégories qu’ils tgchent d‘expliquer 
quelques-uns plus crddules croient devoir ajoutcl 
foi A cette  ancienne  tradition , ¿k difent qu’i 
n’eit pas etonnant que le Ciel ait voulu fairc 
des prodiges en faveur d’un Prince auf% ver 
tueux & aufi fage que l’etoit celui fous leque 

S deux faits en  quefiion í‘ont arrivks. 
La feptieme année du règne de Yuo, le Ki-li, 
montra dans les bois 8r le Foung-honng fit fo, 

nid fur le faîte du palais. Voyez ce que j’ai di 
de  ces deux animaux merveilleux dans I’expli 
cation de la premiere & de la feconde planche. 

II eil dit dans le ToDng-tchk, que fous le regn 

livre des  généalogies  rapportées fur la tortue, 
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IST. UNIVERS. 
l n’eit pas etonnant que le mérite d’un t e l  homme 
h porté par la renommée jufqu‘aux oreilles de 
?no. Ce {age Prince qui s’informoit fi exalite- 
nent de tout ce qni regardoit ips filjets , ne.pou- 
/oit ignorer que  difficilerqent ce qui fe paffoit 
l’un peu eirentiel daw les cows refpeQives des 
letits Princes {es vaGui l  Q f )  ~ o r r + o l r ,  pere 
le C’lurz, & dekendant  de Huang-ty par Tchounn’- 
iiu, etoit prince de Yu. 11 n’eit pas A prCfumerq:;e 
Yaa ne sGt rien de la filite de Chun, & des motifs 
p i  l’y avoient cléterminé, Quoiqu’il en hi t ,  s’ii ne 
’avoit pas auparavant y il l’apprit la loixantierne 
le fol1 regne lorfqu’il fit la vifite des quatre Y u .  

Je mets ici toutes ces particularit&, pour faire 
:onnoitre d‘avance ceJui qn’on verra bientôt 
aKoci4 A l’Empire. L’Hiitorien public n’a pas 
iddaignd d’en embellir ibn ouvrage  pourquoi 
nmis-je craint de les rapporter d‘après lui? 
Elles n’ont rien qui forte- des bornes de la 
vraiiemblance ; elles font au contraire tr&s-con- 
formes aux moeurs & A la iimplicité de .ces an- 
ciens terns ; cl‘alleurs elles font atteitkes par taute 
I’antiquit;, & les Critiques m i h e  les plus fé- 
veres n’ont pas of6 les rdvoquer en doute quam 
i leur totaliti. Ces gens qui s’affemblent en airez 
grand nombre pour former d’abord -un village 
&, cniilite une ville n’ont rien qui doive fur= 
prendrea 

DLI terns de Ya0 il ne pouvoir‘ pas y avoir 
des villes bien prks les unes des autres. l e  crois 
q\<& l“exception de la Capitale & des Iieux parti- 
culiers d~ les petits Princes feudataires renoient 
leur GoLw, tout le reite n’offroit que cabanes 011 

maifons rUitiqllgs, propres à loger des hommes 
de la cam 
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s'il avoit voulu. 
Mong-flk'e prétend que YLZO ? en; mime terns 

u'il donna fes deux filles en mariage ?L Chun ., 
xi envoya neuf de (es fils pour qu'il les in€- 
rwisît , &c. 

Ckun clifpofa en maître de tout ce qui etoil 
n t r e  les quatre portes ; il exila les quatre fa. 
nilles des méchans ; il fit enfermer Kouen dar.: 
es priibns de Ya-chan ; il chaffa ìYonan-teou: 



I 

! 

2 

Zbles des quatre méchans. P I  $t enfermer Kouer~ 
zns les priJons de Yu-chan.. On prétend que Yu 
Is de Kouerz , qui avoit et& pluiieurs annkes le 
ornpagnon des travaux de {on pere l e  fLlt aufi 
e f a  difgrace. On ajoute qu‘il fUt comme fon 
ere enfermk dans les  prifons de Yzr-chan : i1 
haffa Harlan-teau jufqu’h Tc/mtuz-chan , c’cfi-i- 
i r e  y qu‘il fit donner la chaffe tous les brigands, 
k a tous ceux des hordes voiGnes de l’Empire 
p i  yenoient I’infeflter par leurs excuriions fré- 
[uentes. Plufieurs bons Critiques font lbrpris que 
[uelqLles Hiltoriens aient plac& tous ces faits 
o w  la foixante & la ibixante-unieme année du 
egne de Ym. I1 eit certain,  difent-ils, que toul 
mela n’arriva qu‘après que C h m  eut eté elevé 
.LZX premieres dignités de l’Empire : i1 a’eit pa: 
noins certain que Chzm n’obtint ces dignité: 
p ’ A  la foixante-dixieme année du  regne dc 
Yrto &c, Nous aimons mieux croire qu’ils on1 
rcrit un caraatere pour l’autre , qtle de les accdee] 
l‘une inadvertence fi peu vraifernblable. 

CIzrrn f h  envoyé jufqu’w pied des montagnes 
E’IL flit chargC cle niveler  les eaux & les terres 
Y fut chargi de mettre le feu ; Kì eut la corn 
tniaan d’initruire le Peuple de la maniere don 
il devait enfemencer les terres dans les circonl 
tances prifeentes ; Sié fLlt elevd B la dignité d 
Sic-tor~, & eut ordre de promulguer les cinl 
fortes de doarines, Ces paroles font extraites dl 
C/.tou-king, article OLI chapitre Chun-tien, 

En explication de ce texte ., 1’Wifiorien rap 
porte fort a u  long ce qu’en ont dit les Auteug 
les moins hfpeEks. Je vais rapporter d’après, la: 
ce qu’il y a de plus eiTentiel. 

Suivant le Ché-ki lorfque Chzm Eut envoy 
jufqu’au pied des montagnes les vents h 
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même. Le fait  ceireroit alors d'&tre vraiferna 
blable. I1 ne dit pas non  plus fi ce que fit Chut; 
en l'honneur du Chang-ty & des Efprits , & fi 
~'aflanbléè des Princes & des Grands qui de- 
voient apporter la tablette p r é c i d e  qui etoit le 
figne dii t inaif  de leurs dignitks ricíproques , 
furent des c é r h o n i e s  paffagercs ou des eta- 
b l i f l e ~ ~ ~ e n s  fixes qui devaient  avoir lieu chaque 
ann& dans des terns dktep.minds, Prefque tous 
les Commentateurs ptononcent pour ces der- 
niers, Foy. Je Ge-kinng & le Chou-ki 

La f~ixante-quatol.zieme a l d e  dnregne de Yclo, 
Chin alla d t c r  les Yo ou principales montagnes 
des quatre c6t&, X1 fixa la faifon la lune , & le 
¡our oil l'on devoit promulguer tous les régle- 
mens qui concernoient le bon ordre. I1 déter- 
mina que les Iu nuficaux & les mehres  de 
longueur &T de capacité fhffeht les m2mes par- 
tout, & uniformes dans tout l'Empire. 11 régla 
les cinq efpeces de Rites & afligna les cinq 
[ortes cl'infirurnens d017t on devoit h i r e  ufage 
lors des cdrhonies .  T o u t  etant fini il prit le 
chcrnin du  retour, 
Tchou-gée clit que les kt$g'ternens pour le bon 

ordre regardoient en particulier les Gouver- 
netus cles Provinces ¿k la riforme des abus qui 
pouvoient s'etre gliffh dans leurs gouverne- 
mens. On trouve dans le Chorr-king, que de cinq 
m s  en cinq ans Chun failbit une fois la vifite 
de l'Empire 8t que les Princes OU Gouvefneurs 
des Provinces , lui rendoient compte alors de 
leur adminifiration clans le plus grand dktail.. 
Ceux qui s'dtoient bien conduits rccevoicnt des 
rdcompenfes OLI des prkfens de la part de ~'EKII- 
percur. IL leur donnoit dit le Chou-king des 
chars & de$, habits, 
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des grandes 
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ìque. 
Suivant le Tourzg-tchk, cette mufique etoit em- 

Iloyke lori'qu'cin offroit des facrifices au Chang- 
y. Ce fut u n  nommé Kaui qui fu t  char& de la 
:ompofer & de la faire exécuter. II y fit entrer 

1s les fons modifiés qne peuvent produire les 
ï 

aux quinze dont i1 etoit m o n t h  alors on en 
outa huit autres , 6r: ces vingt-trois cordes 
ment d u  Ché le  plus parfait des infirumens, O n  
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de piété filiale que Chun donCa A ion pere. 
L'Hifiorien cite les paroles de Confucius & de 
Mong-tJe, qui dirent feulement: que Chun s'ac- 
quitta pendant cinquante années des devoirs 
d'un bon fils , autant qu'il flit en pouvoir de le 
faire. Il avoit fui la  maifon paternelle ; mais il 
portoie fon pere dans i j n  caeur ; 8r d i s  qu'il fut 
en e t a t  de lui donner des preuves extérieures de 
la tendreire & du profond refpea dont il etoit 
pénétré pour lui, il Ics h i  donna de maniere à 
le convaincre qu'il n'avoit pas tenu B lui qdil 
ne lè fitt acquitti plutôt de ce devQir. C'eit par 
la conduite -que Chun t i n t  A I'egard de fon pere 
qu'il mérite le nom de grand dit Mong.@e. On 
peut [e r a p p e h r  ici que la piétC filiale eft  re- 
gardée par les Chinois # &mme le premier des 
devoirs de l'homme. 

Parven11 B 13 centieme année  de fon  regne & 
A la .cent feizieme de Ton 4ge I )  Ya0 ceKa de vivre 
i Yang-tcheng ( c'efi la ville qu'on appelle aujour- 
d'hui Ten+rtng-&x ). Le Peuple pleura fa mort 
comme on pleure la mort d'un pere& dfune mere, 
& en porta le deuil pendant trois a n d e s  de h i t e ,  
Dans tout cet efpace qui efk renfermé entre les 
qnatre mens on ne fit entendre aucun des huit 
fortes de Eons c'eit-&-dire qu'on s'interdiíit la 
mufique dans 'tout l'Empire pendqnt les troiq 
annees de deuil. Ces paroles font extraites CILI 
Chou-king I p  chapitre d'hun-f2eq. 

e tous les Empereurs qui o>nt occupé le trbne 
Chinois il n'en e@ aucun qui jouìffe d'une ré- 
putation .plus entiere que Tuo.  C'efi le Saint de 
la Chine c'cil le rnodeIe des Souverains ; il a 
donné l'exemple de toutes les vertus. L'elo,ge 
qu'on en a fait depuis l'antiquité la plus-reculte 
iufqu'au Sems .yrbCeQt Ce riduit ~e Pe'la de 
QJQtSp, 
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11 efi dit dans le Lou-che , que Y a o  avoit dix 
ils,dont I’aîné qui s’appelloit Kien-ming ,, mourut 
want Ton pere ; mais il laiffa poilirrité. Il eit, 
)adé de lui d’un de fes defcendans nommé 
Geou-h i  dans les livres faits fous les f l a n ,  & en 
p t i cu l i e r  dans L‘Hiitoire de cette Dynafiie, 
dont les chefs font remonter leur origine jurqu’i 
Lieou-lei, defcendant de Che-pe , fils de Kien-mìng 
& petit-fils de YUO. Z‘Hiitoire compte les années 
du deuil  comme etant  encore du regne de Yao, 
parce que Chun refitfa d’accepter l’Empire au 
préjudice du fils de ce Prince. 

Après la mort de Y a o ,  dit Mong-rféc C h m  
refbfa l’Empire pour le céder i Tun-tchou, fils 
de ibn  ancien rnahtre. I1 voulut le faire procla- 
mer Empereur ; il le fit chercher il l’invita à 
venir s’aireoir h r  le trône de i b ~ l  pere ; mais 
les Grands & le Peuple s’y oppoferent : ils VOLI- 

[oient Cllun pour Empereur. Tous vinrent rendre 
hommage & Chun, continue Mong-gie & aucun 
n ’ a h  ?L Tan-tchou. Tous chanterent des cantiqnes 
en l’honneur de Chun , & aucun n’en chanta en 
1’11011nc~1r de Tan-dtoll .  Tan-rchou s-etoit  retiré 
;LU nord de la riviere Man-ho. 

Aprks bien des rChRances, Chrua fe détermina 
epfin A accepter 1’Empire cet te  annie  qui eit 
comptée pour la premiere de €on regne. Le pre- 
tllier jour de la premiere Lune du Prihtems, il 
fe rendit au Ozwz-tJou, oil il fit fes cérkmonies en 

I 

l 
l’honneur des Ancêtres de Ya0 & de Yrto lui- 
m6me , & fut reconnu feu1 tk légitime Empereur. 

Ií tint fa Cour à Pou-pan qu’on appelle au- 
jourd’hui Ho-tchoungfou. I1 prit la terre pour 
embl8me & fbt appellé Roi de la terre I non 
pas  de la terre en général mais de la terre 

i 
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lggéré de pénktrer dans leurs montagnes. En 
arcourant: leur pays , & en s’ineinuant dans les 
ntres & les cavernes q t ~  krvent  de demeure 
la plupart d’entre eux 3 ils auroient peut-être 

&couvert des rnonunlens inconnus 3 ceux qui,  
n font les poffeffeurs , mais ~ L I ‘ O ~  auroit pu 
échiffrer dans l a  capitale de l’Empire oh  il y 
des Savans de tous les ordres & de tous les 

enres. Ce n’efi qu’en demeurant grand nonlbre 
h m é e s  dans un pays y qu’on peut fe ptocurer 
:avantage de le connoitre A fond, Les Empe- 
eurs ont envoyé quelquefois des Mandarins tk 
les Lettris chez les Miao-tjég, avec ordre de 
aire des recherches, [LU tout ce qui méritoit 
l‘etre iil dans ce qui concerne ces efpeces de 
auvages ; mais ces Maldarins tk ces Lettrés ne 
è font tranfportés que dans les lieux les plus 
lpparens & de plus facile acsks. La crainte des 
)&es firoces y &des hommes fouvent plus féroces 
p’elles, les a toujours retenus pendant le peu de 
2 j o k  qu’ils y faifoient dans les lieux les plus 
Jabitis ; ils ont pris des infltrutlions telles quelles ; 
k A leur retour ils n’ont rien fait connoitre 
qu‘on ne sfit dijA. Des Mifionmires, habitués 
clans l’endroit même I )  n'auraient pas éu la même 
crainte ; & noas aurions peut-être eu par leur 
moyen des connoiffances flu les terns voifins du 
Déluge. 

La quatorzieme année de fon regne Chnn fi l  
compofer des hymnes & en compofa lui-même 
qu‘il ne dkdaigna pas de chanter, C e s  parole: 
{ont tirdes du Chou-king chapitre Y-$. 

Les interpretes conviennent unanimement qut 
Chun conlpofa & fit compofer cette annie 
grand nombre d‘hymnes qui furent chant69 
mais ils different. sntre eux quant aux fujets fu 
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I O N  D E S  P L A N C H E S .  ’308*5 
neuf vafes appellés Ting que le grand Yu fit jetter en fonte pour 
I’infiruEttion des Peuples. Ces Ting ont etë invent& par Hoang-Ly. 
Hoang-ty , dit l’e Qu&-ki cité dans la glofe de 1’Hiitdre fous le regne 
de Hoang-ty , $t creufit une mina de cuivre, gui etoit au midì de Za mon- 
rdgne de Cheou-chan. De cetle mine fondae , ìl It; trois Ting ; & aprhs 
q u e  les rroìs Ting furent achevès ìl maurat. 

Depuis le grand Yu juiqu’au terns des 2Wieou y les Ting filrent 
regardés par les Chinois comme ce* qu’il y avoit de ~ J L I S  précieux 
dans l’Empire. Les Empereurs €e tranfmirent les Ting comme une 
marque de fuccefion lkgitime. 

Explication de la ficonde Planche. 

ETTE Planche repréfente le Chaos y Sr Pun-km le premier des 
holmmcs qui le débrouille. T e h  font les idées quepluiielrrs Chinois 
fe forment flu- le commencement du Mande. On voit par-là qu’ils 
croient la rnatiere eternelle. D’autre3 , & c’eit le plus grand n o n h e  de 
leurs PhiIol“op11es , Veulerat que taL1t fe €oit fornaé par les opérations 
de TOY ki y de I ’ Y ~  & de l’yang. 

c 

L 



1 .  

Ø 



I’ 

ES 

D A N S  C A N T I Q U I T E ,  

I 



P 

l 



I 

I 

D 







c 

varier la dkcorati'on des fcenes; m a i s k  grand nombre rejetté au4 
del2 des temes- enkmencées-, avec les venngers 8r les pâturages 9: 
termhoit dans chaque Principauté ou grand d i h i  
enceinte dont elles-ecoient environnées & f?ormoit* comme la 
bordure de ces rianspayfages bordure qui etoit relevie ekle 
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Ly-ki I oh font  confervés ces prdcieux 
dérails , avertit les brus de compofer leur maintien de baiffer 
le  t011 de leur voix, &' d'ajouter 21 leurs empreffemens un ais 
gai refpeAueux & attentif qui les rende agrkables. Il prekrit 
aux fils deja en charge de vmir les faluer avec refpel3 & de 

.donner des ordres afin qu'on prépare le dîner 'felon leur goût. 
-II exige que toute la famille environne Ie papa Sr ]la maman 
pendant leurs repas ; & il fait une diititl&ion du foin de les 
fervir de plus Pr&. Dans le cours même de la journke Ies 
cadets doivent &der h leur frere aîné.la confolante d i i t i n h n  
de leur offrir ce qu'ils dem.andent ; & le grand privilege des 
brus eft d'&tre toujours prkfkées en cela h leurs propres filles. 
Pour le foir chacun avoit fon emploi lorfqu'ils alloient le 
coucher:, Un Lett& u n  Mandarin un Grand de l'Empire 

. devoit con exemple A toute ia famille (1  >. 
( 4  T'out notre corps jufqu'h nos cheveux clifoit Confucius ; 

M ~ O U S  vient de nos parens. Le conferv-er 8t Le refpeaer efi 
9)  le premier degré de la piété filiale, Pour en atteindre la perd 
9 )  feaion p il faut lecouer le joug du yice marcher 2 pas de 
V géant dans la carriere de la vertu & immortalifer fon 110111 

pour affurer une gloire durable aux auteurs de fes jours,.. 
V qui aime ibn pere 82 fa mere qui les honore de cceur t l 'okr~i t  

ni haïr ni mkprifer pe rkme  ... Les grands devoirs de la 
9, pi&& filiale ne varient pie pour les détails. C e  q u i  eft effen- - 

P) tiel regarde l'Empereur comme le dernier de fis fujets ... I,a 
9 )  piété filiale eit la loi e t e rnek  du  Ciel, la jufiice ftlpr&me de " 

j b  la terre & la mefure invqriable de tout mérite. No: anciens 
v Princes avoient mis taute leur politique A exceller en ten- 
'#) drefie Sr en refpea POIX leurs párens. -Les Grands imitaient 
0) le Prince dalx le fixvet de leur domefiique. 11s n'auraient 

.i, pas 
I)Ly-ki art. g 
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es hommes publics etoient environnés de diitin&rons & d’un 
appareil de pui.Kance qui commandoit au loin le refpea; 
mais ces difiinElions st cet appareil qui ne rnetroient aucune 
barriere entre leur tribunal & les derniers Citoyens les accoml 
pagnoient lorlqu’ils afifitoient dans leur degré‘ de parentkaux 
-&es & ckr&monies de leurs familles. Toutes les prééminences 
d’un homme public ne fervoient qu’a donner plus d’eclat la 
rnaniere dont il cédoit la premiere place i un frere aînk A un 
onde , ou à un vieillard du village. Ces fêtes & ce8 cérémonies 
d-ornefiiques etoieni, comme les politiques & les civiles les 
PIUS folemnelles, des l e p n s  muchantes de fubordination & 
d‘honn&etk. Le frere y recevoit de fin cadet tous les ref‘@& 
qu’il rendoit h Eon aîné, & le plus petit enfant y avoir droit B 
des egardo proportiannés 2 í%n 2ge. Dans le commerce m&me 
des champs le plus familier, on y avoit les prkvenances, I’affa- 
bil$é & l a  pliteire de la ville ; & il fallcrit les y porter, fous 
peine d’y en recevoir des leçops : aidi  que cela arrivc?, 
quelques dii‘ciples de ConCucius, 

Tout répond& dans le gouvernement & cette urbanité des 
lqœurs génkrales. Quelques Princes de l’ ccident ont mérité 
le glorieux furnom de p e n s  des P e q d g s a  Le Chi-king décerne 
celui de pere & mere du Peuple aux Empereurs , pour exprimer 
ellcore plus energiquewent & plus tendremen 
faifoient pour lui. Les premiers fondateurs de la 
avoient rourné d’abord tous leurs regards vers l’agriculture 
cpmme vers la fource primitive de la Cubfiitaltlce cles 

de la vraie richere de l’Qat. La, faciliter, l’erendre l’encou- 
rqger l’adoucir & l’annoblir fu t  l’objet dc leurs fccceKeurs. 
Q u e  de fageffe dans cet admirable partage de terres, qui  
cQuvrit peu-h-peu toute la Chine de cultivateurs ? & changea 
$es marais 6s fes bois en caq.xgnesd fertiles, que cha4.ue 

alnée 
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rendirent en rnoiffolls les joncs 8r les rofeaux qu'ils n' 
avaient PIUS voulu= 

11 le falloit: ainfi ; l'impulfion puXante du fceptre qui  recn- 
loit fans ceire les limites des terres cultivées , fe replioit aufi 
[ans c d . .  fur elles, pour y entretenir Ia contimité des travaux 

donner effor i l'indufirie ., & y vaincre par lefecours de 
l'art, les dkdains & les epargnes de la nature. Les rivieres fe 
&errerent dans leur canal, les ruXeaux vinrent s'etendre 
dans les plaines arides ., les collines s'applanirent fous le foc 
de la charrue l'agriculture gravit jufcju'au ibmrnet des mon- 
tagnes, & des amphithéatres de moiirons verdoyantes y fuccé- 
&rent aux plus affreux rochers. Nous reiipe&ons toutes les 
louanges qu'on a données' aux pyramides aux obkliCques , 
aux labyrinthes SZ: aux innombrables palais qui ont tant fait  
admirer la grande puiffaoce des Kois de l'ancienne Egypte 5 
mais  qu'on nous pardonne d'applaudir A la fageffè des anciens 
Empereurs de Chilie ., qui n'ont jamais cherch6 2 eblouir le 
vulgaire par ces faitueufes ¿k durables inutilités ,, ont m(prif6 
la vaine & farale gloire d'uile magllificence encore plus tyran- 
nique que gigantefque > & n'ont travaillé & s'immortalifer que 
par les empreiremens & les généroiitds de leur bienfaifar&,, 
Ce qui fignala leur puiirance & qui leur a méritk les louanges 
de tous les fiecles ce f u t  ce qu'imagina la fenfibilité de leur 
cmur paternel pour  alléger aux Colons les peines contilluelles 
cle la culture des camgaglles ; ce fut d'avoir entre-coupé tous 
les champs d'une infinit6 de canaux , contenu les plus grands 
fleuves par de fortes digues & des lcvkes ménagé. de tous les 
cat& des ba@ns & des récervoirs pour les arrofernens, rbpandu 
dans chaque endroit toutes les ef'peces de grains SZ: Je  légumes, 
multipli6 fans fin les initrumens du labourage, accrtiditk fans 
reliche , les découvertes utiles & les nouvelles inventions, 
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faciliti .enfin A tout le monde Ja culture lucrative de la foie 
par des PIantations innombrables de. milriers q u i  joignoienr 
les hameaux aux hameaux les villages avx villages, les villes 
aux villes ¿k offroient une continuelle rnoiiibn de feuilles 
f i r  les bords des chemins qu'elles emhelliffoieat. Naus le 
dirons avec affurance : les jardins merveilleux que la magni- 
ficence-de Simiramis avoit iitfpendus en I'air fur Cenormes 
voûtes qu'etoient-ils comparés à tant de vafies Provinc-es 
aiilfi défrichkes cultivées fertilifées & ednbellies I Les. Empq- 
r e m  de Chine qe laiffoient pas mêAe approcher des villes 
ni de leurs palais les inventions & les induitries futiles, qui 
ont aujourd'huimlt de panégyriltes. c 

Les befoins ,de la foci&é ibna irnmenfes difoient-ils ; un 
travail immenfe peut feu1 y fubvenir ; l'enfance & la VieilleiTe 
,l'infirmité & la foibleire ne peuvent pas en partager  le poids ; 
les officiers ,publics Sr les .Gens de lettrés A qui eiZ confié 
l'enfeignement , ou qui fe priparent A leur lucckder I ne le 
doivent pas, Permettre aux arts d'agrément & d'imagination, 
de diminuer le nombre de  ceux qui en font chargis ce feroit 
fe rendre complice de leurs fatales inutilitks ? augmenter toutes 
les miferes de la  vie par de ~O'uveaux befoins y & exercer 
une tyrannie d'autant plus cruelle qu.'en paroiiraut augmenter 
l'abondance publique, elle en tarit la véritable fource. Les 
délicateires , les vains raffinemens & les plaifirs dirpendieux 
&J luxe , @nt de véritables ufurpations Cur les befoins 

Ici que: ne pollvons-tlous epuifer les aimables ditails oh 
entrent le Ly-ki 8r le Tc/~eon-Zy f'oit ,fur les Mandarins qui 
allaient inviter les cultivateurs & profiter des beaux jours 'du 

conlmufls. 

pour prkparer les nouvelles moiffons leur enkigner 
de la culture diriger les arrufeernens 1) tk le fceptre- 

vv 2 
Print erns 
Les foins 
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de la Jufiice 3 la main débrouiller tputes les limires des 
champs ; {oit fur les officiers pr&pofis p u r  veiller ;i la confer- 
varion des bled’s, commander des chaires de défede qui 
repoufToient les bêtes des bois SZ: des montagnes dans leurs. 
forêrs , prévenoient leurs ravages & délivroient les camplagnes 
d e  toutes les craintes qui en auroient troublk’:l&s* rravaux ; foie 
Cur les ordres qui hfpendoíent toutes les corvées pour les 
ouvrages pubhcs , & laiffoient au Peuple tous fes loifirs 8r 
routes fes forces , afin qu’il’ pGt vaquer plus dbucement- aux 
foins de l’agriculture 5 {oit fur les attentions di3 bonté qui 
Eaifoiént cerer en tous lieux les dieérerrs ttavaux de la terre 
& invitoient les Colons, au nom même de la loi 6 prendre 
quelque repos pendant gzle les bleds month en-, epis fi6 rem- 
plifToient de grain ; fuit far les encouragemens du Prince; qui 
envoyoit fès gens dans-les campagnes, pour exhorter  pater- 
nellement les Moiffonneurs A ,  ne pas différer par la crainte cles 
chaleurs Pa confolante fatigue. de- la récoIte d’oh dépendoit 
tout leur- bien-être &-l’abondance publique ;.€oit enfin fur les . 
avertigemens publics pour’ les engrais, lés Cemailles &a Tes 
provifions d’Automne , afin que l!hiver trouvit tous les 
champs en bon etat & les. famiiles environnées -dims* I’eurs 
demeures des commodités que mtirîtoientkurs travaux !: 

- Quel gouvernement que celui des anciensTchëou dans les 
terns qui correfpondent A ceux d-e la fin des juges & des premiers 
Rois de Elufaafern ! les Empereurs ne bornaient pas leur Sollici& 
tud-e paternelle i protéger l’agriculture par leurs loix, AI’encou- 
rager-par-leurs- foins h la diriger par leur faageire ir la fecond’er 
paqleur vigilance A- la favorifer par leurs bienfaits ; tout ce qui+- 
Ia conceznoit attiroit finguliérement leur attention, & intCreKQit9 
f’m cdGi leur bonté ; il falloit leur. en- porter Iå ,nouvelle d’un- 
b ~ u t  de l’Empire $* l’autre i.. i~ le memient eux-m6h,es 
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il &;kngeoit if abrogeait pour eux bien de5 chofes dans He 
cirbmonial tall& qu'il l'augrnentoit envers eux & leur 
accordoit des honneurs des diitin&ions & des préféances ,_ 

fiupdrieures A celles de la naiiran.ce & des diguités Cans autre 
titre qu'un grancl ige. Ils avoient droit de donner des a-vis h l'Erne. 
pereun: , & c'etoit chez eux qu'il venait demander leurs confeils. 
0 l'aimable & artendriirante fere que celle qu'on leur donnoit, 
tous les ans ! Soir que les Ecoles publiques f u k t  les feuls , 
edifices dont la grandeur & la di$ofition guffent convenir h 
cetre gtånde ckrémonie ; foic qu 'or  leur eût donn i  la pr&fé-- 
rente Pour en fiire une leG.on plus touchante i la jeuneire, on,  
invitoit lesvieillards ii un repas i b l e m d  où ils etoient rang& 
honorks & difiinguis .felon leur Age. Beauté 8r magnificence- 
des d6corations ? abondance & délicatece des mets > nahleffe 
& pompe du cirémonial joie de la mufique & de la danfe, 
tout  a n n o q o i t  la majefié du GouverIlement. L'Empereur as 

duivi de tous les Grands préfidoit daps la Capitale A cette 
augufle cérémonie & préfentoit l u i - m h e  la coupeau pre- 
mier vieillard du  feitin. Tous les Princes feudataires-, tous les', 
grands, Mandarins, tous les chefs de i'adrninikration l'imitoient; 
dans le reite de 1'.Empire ; tk tout le monde partageoit la joie. 
de cette aimable fête. Les fils les petits-fils les familles 
entieres triomphoie des honneurs qu'ayoit reçus la vieil- 
leire de leur Patriarche. Son c'mur flétri s'ouvmit encore aux. 
tyeíTaillemens de la joie & les congratulations domitiques eh : 
augnxnroienr le Ceentiment. Que Ics Sages calculent combien: 4 

ces fêtes concerverent de vieillards ? & pralongerent- l e m  
vie par les redoublemens d e  h i n ,  de follicitudes,, d'attentions.. 

énagemens qu'elles leurd obtenaient des cœurs les- ctioins. 

n 

4, 
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CeIIes qu'pn donnoit 
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cette charmante maxime, Autant ils s’appliquoient B tirer: le 
Peuple de Ia baireffe naturelle de fes idées & de fes inclinations 
en rekvant par tout l’eclat & par toute la magnificence du 
trane ,’ les fêtes & les cérkmonies , h i t  civiles 31 fait dmnef- 
tiques ; autant auí?ì ils plaifoient h fe-rapproches de, lui en 
prenant  part h Sa joie 2 l’occafion des rnoiKons , de la récolte 
de la Cole , & de la nouvelle année, Ses jeux même & fes amu- 
Semens les plus, Gnlgles entmienz dans leurs Palais & ils s’en 
divertiffoient dans la faiibn fans y rien ajouter ni en rien 
retrancher. Nous le prévoyons d’avance : ceux q u i  voudroient 
qu’on leur zeprékntât toujours un Empereur faii“arat tout 
rremhler: , comme le Jupiter &Hornere x par. un. mouvement 
de fes fourcils , fexont bleflks de la ,aiiveté de c e s  détails ; 
mais nous en appellons aux ames tendres-& fenfilles : une bien- 
faifance qui popuiarifoit ainfi la majeité d’un Empereur 11’.en- 
chérifbit-elle gas Cur tous fes titres & fur toure fit puiffance p 

e11 lu i  gagnant. le cmur de les hjers 1 Ekle faifoit plus,, elle l u i  
dbnnait une glace plus glorieufe & p,lus fatisfaifange dans;l’efiirne 
de rous les Sakes que le trbne le pluselevé du derpotifme, 

Cette place en effet , comment la refufer? L’Empereur etoi t  
vraiment en tout. le pere 8r la mece du PeuEle y fe faifant une 
affaire de cceur de toutesles iiennes. II prkfidoit par lui-m&me 
A l’educarion dela j.euneffe ,.& couronnoie fes fuccès; la dili- 
gence du Colon attiroit iès regards & obtenoit fes récon- 
pedes ; les fuccès de l’artifan etoient honorés par ibn fuffrage 
& illufirés par res libiralités; il décernoir des honneurs aux 
vertus privées & dornefliqueg comme L celles qui  brillolene 
avec. le plus d’eclat daas les dignités & les emplois ; fa table 
accréditait les fruits & les produfiions de chaque contrée ; & 
fes meubles €‘es habits, l’habileté de chaque claire d‘ouvriers 
naifZance mariage maladie mort tout l’intéreffoit dansfes 
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fujets ; il faIloit l’en avertir it y prenoit parr poQr 1111 grand 
nombre, par k s  fergens, & ven& l u i m h e  ou vifiter UIQ n/far~& 
darin integre ., un Letrrk vertueux malade F ou pleurer la perte 
avec lesmíîens. Sa bienfai~ance p a ~ ~ r n e l l e  fuivQoit les mort‘s jdques 
dans leurs tombeaux & confacroit leur nom à l’immortalit4 

o par les titres & les eloges qufelle y attachoir.. Quel‘deuil g- 
quelle tnff eff-e h la Cour ,. quand on apprenoit que quelque 

? 
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.,&&ne.des Kings que le Ciel n'a confi6 aux Empereurs une 
,portion de fit puiirance., que pour adoucir aux hommes les 
.1nif"res de la vie ., Qr les conduire la vertu ; que c'efi A leut- 
.Ibienfaifatlce qsi'il a' attaché les confolations qu'il verfe dans 
leur ame , la proteElion dont il environne leurs tr6nes & leurs 
peribnnes I) les récompenfes qu'il aime A leur prodiguer, & 
,la longue & glorieufe pofiérité qu'il leur accorde. Terminons 
tici cet article, & concluons en- preuve de ce que nous avons 
, a v a ~ ~ c é  ., que cette douceur & cette hienfaifance du Gouver- 
nement devoient naturellement prolonger Ia vie des Peuples 
,qu'elles dklivroi-ent de tant de maux environnoient de tant 
de kcours ,  .& h qui elles procuroient tant d'aiiianccs, de dou- 
,ceurs & de plaifirs 'en .confervant leur innoceaEe en culti- 
vant leurs vertus. . 

1 I I, 

uelle clS&ence, au fujet de la Midecine, entre les admi- 
-rations picipitées du Srkjugk qui s'extafie ,E& les jugemens 
r6flichi.s de la Philofophie qui compare! Ebloui par l& longues 
enumkrations de fecrets de découvertes & de fpecifiques 
annoncés de routes parts ., le Préjugk fe perfuade que la force 
Cles remedes eil de jour en jour plus fupdrieu& au venin des 
maladies, La Philofophie, qui  interrloge tous les fiecles t;r toutes 

nixers 2 la fois ,3 voit la thiorie de I'organh 
lation du 'corps humain fi compliquée y les caufes & la nature 
des maladies G difcordantes & fi couvertes de rPnebres, les 
Cyitêmes de traitement fi différens ou -même fi oppofis de 
peuple X de climat h climat, de. gkn6ration ?L &néa 
ration qu'elle n'ofe réroudre le grand prob&ne des gukifons, 
$4 Oui difoit l'aufiere LielGtchf aux panCgyrifies enthoufiaites 
-!Q &S progrEs dm fcieaces fpus la grande Dynafhe des S O U I Z ~ :  
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papeurs dangereufes des inondations du Hanrzg-bo. Aufi les 
pogtes de ces terns reculés, commencent-ils les louanges des 
villes qu’ils célebrenc par reloge de la honté, de la douceur 
& de la falabritk de l’air qu’on y refpire. Autant il feroit 
fllperflu d’inGAer fur les rairons preffantes de ces attentions , 
autant il i‘eroit curieux de pouvoir dkcouvrir les principes q u i  
dirigeoient les Anciens dans leur choix, Sr les fignes , {oit 
pafljgers foit permanens qui  les décidcient. Les allufions 
qu’y font quelques Ecrivains & le peu qu’on en trouve dans 
les King$, font egalement entrevoir qu’on avoit beaucoup 
d’egard h la nature du terrein Sr des eaux h la pofition *des 
coilines 82 des montagnes des environs au v o i h a g e  des 
terres inondées ou arides, h la profondeur ou la diilalice 
des mines, mais fur-tout au vent qui dominoit : quant ce 
que les modernes on t  débité h r  1’d j jeEt  du Ciel, f u r h  Etoiles 
& les autres rapports ridicules, dont la folle fbperfiition berce 

’la criclulité des idolatres les mo1mmens anciens Xavent plei- 
nement ces terns recul& de toutes les calomnies clont on v o w  
droit les noircir. Les hauteurs rnkridientles ibliiiciales du ,Soleil 

rince Tcheorr-kong fir prendre avec des gnonorns 
etoient des points fixes qu’on donnoit i la Géographie & h 
1’Aitronomie & non pas des chimeres Afirologiques, Si ce 
qu’on en lit dans le Tou-clzou~pien etoit aufi ancien & aufi 
authentique qu’on Ic préterid ce feroit un vrai fècours pour 
eclaircir ce ’qubn trouve dans nos livres {ur la gnomonique 
des Babyloniens 8t des Egyptiens. . 

Le X ou-kin-y-song , qui eí? un excellent ahrigé - des meil? 
leurs livres de Médecine , prétendsgu’on connoifloit ancien- 
nement par le plus ou le moins de  codifiance de la terre-$ 
pir  la couleur ou fuite des couches , par la forme &: l’odeur 
des vapeurs qui s’en eleyoient., OP par. I@ goût & la profondeu68 
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es evitet: Que l’Europe examine ce point de police. N’etoit- 

il pas egalement au profit des malades & des Médecins i! 
NW-il pas pofible qu’en epargnant aux derniers des courfes 
continuelles & pénibles il procurâr & affurât aux malades 
des foins d’autant plus ailìdus qu’il etoit plus dificile de les 
dénier t 

L‘ohjeEkion fe préfente d‘abord. Combien de faages & de 
favanres ordonnances des Médecins vont echouer dam les 
Pharmacies ! Combien de ‘remedes de guériJon 6 de r@r- 
r d ì h  n’y changent-elles pas en poifon , par ignorance, par 
avarice ou par pareffe & défaut de Coin ! Combien d’Hip- 
pocrates 8r de Galliens doivent en conféquence être la viaime 
des fautes dbnt ils font plus qu’innocens ! Malgré que le 
Tcheou-iy he ifaire qu’effleurer les ditails ,  il commence par 
dire que Ie Préfideht d i  la Midecine avoit l’ail fur le choix 
des drogues defiinées pout le Public , & f i r  fa cornpofieion des 
remedes: ce qui fuppofe une police qui rhpond pleinement A 
cette difficulté pour l’ancienne Chine ; ce qui nous h o m e  
aufi h entendre , comme on le conclut d‘ailleurs, que , 
foit que le fik en fî t  k s  frais ou feulement les avances 
c’etoit 1’Etat qui etoit chargé des Pharmacies. Adminifira- 
t ion admirable & unique dans 1’Hiitoire des Peuples. Ce 
qu’QI1 en peut dire de moins c’& qu’elle {uppde une 
grande probitk 1 dans les mœurs publiques des tendreires 
paternetles dans le Gouvernement I & qu’elle a dû fauver bien 
&S vies. Les plus prévenus contre I’Antiquitk doivent recon- 
noitre que cette communauth cette publicirk > nous avons 
prefque dit cette kgalité des Pharmacies y affuroit tout A la fois 

zele & )e fi in des Officiers publics pour le choix des 
drogues ; l’attention la vigilance  des Médecins, POW I‘enonck 

leurs ordonnaIlces j l’exa&itude & h pon&ualith des Pkw- 
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ce que nous ~'~VQIIS pas prétendu y mettre 8s de faire Pout 
les anciens Chipois , comme 
Egyptiens ,$ a qu i  ils':pnt &c 
d'avoir, découvert les plus curieux fecrets deJa Chymie. Les 
[ciences des Anciens, A- en raifonner d'après la Chine , nous 
paroiirent. avoir eté a u f i  iirnples que Ieurs mceurs ; tk leurs 
~~u~~ etoient trop fimples pour qu'ils euffent des maladies fi 
conlpliqu&s, fi dificiles j'ai- prefque dit fi travailtées & fi 
[avantes que celles des modernes. Dès-I&, qu'avoient-ils & faire 
de la-haute Chyrrlie f Si an ouvre les Annales de la Médecine 
on trouvera qu'il lui a fallu 'inventer des noms pour la plupart 
des maladies delangueur & de foibleire dont la bonne chere 
la luxure & l amde& oat inondé dans tous les pays, les hautes 
& les moyennes  fpheres du monde de nos jours- Le travail 
la fobriéth , la modération & l'innocence de la vie en préfer- 
voient les anciens Chinois. La nature n'avoit pas encore r q u  
l'outrage de voir le fexe le plus noble renverfé par des vapeurs, 
des Militaires cultiver un rhume , & des Bourgeois etudier leur 
digeftion, Qu'auroit-il fervi aux anciens Chinois de connaître 
la vertu $écifique du mercwe contre la plus affreufe des 
maladies i' Ils n'avoient pas même idée de fies ravages : témoin 
la petite-vérole dont elle a fi fort aigri le levain & qui n'etoit 
pour eux qu'une purgation falutaire qui ne demandoit prefque 
aucun loin. Or, combien d'autres maladies , dont le traitenlent 
rle fu t  qu'un régime dms les premiers Ages & a eté long. 
terns bien plus doux que dans ces derniers fiecles! 

AbAraaion faite en effet [oit de la malignit4 que la mac 
niere de vivre des moderlles a ajoutée A la plupart des ma- 
ladies o foit de cette trifie d6bilitation des tempbramens , qu'on 
dit aller toujours croiffant , bit: aufi  des augmentations de 
~ Q Q ~ W S  que produifoient la r6nQvation de yair primdial  fk 
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transfufion . c h  îana; des animaux, dont Jes ,%Anciens, I .  * ?voient le, 
fecrer : gbitraEiion faite dis-je ,.de tout , Y  pela,, I !esq Spins de,&, 

ddecine devoient finon parer d u  moins rendre rn~ips I .  danrn 
geseufes la plupart des maladies. Commept cela$ . e  C,'efi - pq'elle 
veilloit alors fur l a  faqté des Peuples t parí 4e;kpaqqtiqFJde, 
r i g h e  continuelles J que le Plyince, , t  accl;éaiE?$.;?g ~ ' y & ~ g % q ~  
tant  en y conformant fa lo i i  ed y plian$ ..E to,uXTs les tong .gs. 

duites du Gouvernement & de l'adminiitration, tóus l&&& 
- mens de la police 8r du cérémonial. Ain6 c'etoit la Médecine 

qui déterminoir le teins où I'm devoitquitter mouprelldre l&ur- 
rures ou Les habits piqués de coton, les foies doubl$es* ,OU fans 
doublure les gazes 011 les toiles légeres de racine de Ku. La. 
Cour donnoir l'exemple &le Peuple le lai&it conduire, C,Qm-. 
bien d'imprudences epargnées par-li aux vieillards qui  Veulent 
encore paroître jeunes ., &, aux jeunes gens qui veuleit trop le 
paroître ? C'etoit elle encore qui interclifoit ou . pteccrivoit , ,  J 

certains alimens & certaines boigons felon ¡e cours des Laifons,' 
& lb--tout felon les maladies qui régnoient dans un canton , OU 
qu'on y craigtmit. C e  qu'elle avoit interdit n'etoit plus mis en 
vente. Dès-li combien de fenfualitks dangereufes d'indigefiions 
fimefies & de contagions prkvenues. C'etoit elle enfin .qui 
articulant les progrès de la diminution des forces du vieil âge , 
8; l'augmentation de bins 82 de précautions qu'il demande, 
avoit fait une biedéance publique de bien des mknagemens 
pour les vieillards & forci le refpe& humain de venir au 
fecours de la piété filiale. Dès-l& combien de peres & d - 
meres %g& fervis, foignés & choyés avec plus de vigilance 
Les détails du Ly-ki & du Tcheou-& fur cette matiere font 
faviffam. Chaque k x e  chaque condition chaque age y €ont. 
invitks Q tous les foins que demandent nos Cantis dans le repos 
&: dans PaAian dans la pourriture & dans la boiffon $nG, 
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la fuparfiition 8r ['idolhie ont camme anianti la religio 
de rAntiquité; & on a egaré la Médecine dans les voies téné- 
breyres de la Magie de la DiSination tk de l'Altrologie. Les 
meilleurs efptits font fi itupides aujourd'hui en cette matiere 
cldon ne diflingue pas l'homme de Cour & le Lettré, de la 
,vieille grand-mere du Village. 

Quant  au traitement des maladies cutanées & des ulceres , 
ce qu'en dit le Tc/2eonr-Zi ne fodfre. aucune difficulté. Il enonce 
trks-clairement cp'on fe kervoib de potions médicales pour les 
premieres, 8r de ca tap lahes  d'emplâtres de caufiiqses , de 
€catifications pour les l"econds de coupures d 772012 même ou 
amputatioos,, lorfcplil Ile refloit plus d'autre reffource. Mais que 
faut-il entendw par ces paroles fur les maladies internes ? On 
attaque Ie 7nnl avec les  cinq ~ O ~ / Q I Z S ,  G, on foz.tì$e h finture avec 

les cinq reJau~ans ; anporlre Zn g-uh-Ton avec Les &q remedes ,  
G o n  c d t i v e  Lu convalefience azye'c le rtgime de cinq faveurs. 
Nous comprenons bien que par les cinq poifons il faut entendre 
avec les Comhentateurs y les purgatifs les vomitifs, 8r les 
fudorifiques +bYQlews qu'on tiroie des: trois regnes & q$'on 
avoit rangés ibus cillq claires ou qu'ondéfìgnoit tous, par le mot 
conglobatif ordinaire de cinq. Nous cornprenQns encore que les I 
reitaurans font les tifanes les bouillibs claires tirées de cinq 
efpeces de grailis ,-4 qu'on. donne encore ici aux nialades 
comme nous le bouillon. Nous corriprenons bien enfin que: €es 
cinq remedes & les cinq faveurs indiquent des infLdions & 
des potidns qui achevoient de dégager la nature , de diaper 
les reites de la maladie J de réparer les forces du malade, & 
de le mettre en pleine lanci. Mais comme tour cela efifuliop 
d o l d  ce qui eft: dit plus haut des deux changemem qui nrrbelzt' 
dans les neuf uuvemues du 'corps, & les trais difkrens. mou- 
w m m s  dcs int$Xns-, L m,oìns- que d'ayo,ir la clef de la Méde;; 
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cine des Anciens on ne peur que dkbiter 
fort incertaines : or p cette clef que tous les 

I N E .  371 
des conje&ures 
Commentateurs 

prétendent avoir trouvée e f i  Cr diffkrenre dans chacun qu'il 
f iut la regarder comme perdue, Car l'idée vague de la fupd 
prefion ou augmentation des evacuations par la bouche les 
natilles les yeux &C. & l'indication encore plus obfcure de 
l a  precipitation, du concentrement, ou de la foibleire du pouls 

m q u i  dkfigne Je vice de la circulation des humeurs dans les 
vikeres montrent bi6n que le traitement des maladies etoit 
d a i r é  par une connoirance profonde du méchanifmi du 
corps humain ' & dès-l& devoit conduire heureufernent une 
gdrifon à la plus parfaite convalekence ; mais elles ne difent 
point quelles etoient les regles p les vues SI: la théorie qui  le 
dirigeoient. 

O n  doit être d'autant plus rkfervé dans [es conjeaures, que 
He peu qui refie des Anciens indique des recherches t d s -  

fingulieres Cur la comoiffance des maladies par les malades & 
des malades par les maladies , ainfi que cur le choix l'appro- 
priation Sr l'harmonie des remedès fur la conciliation de 
tous les befoins 81: de tous les intkrêts des vifceres y des humeurs 
& des nerfs. Par exemple , yu'entencloient-ils. par guérir en 
utliffatlt I'aEtíon du remede avec celle du mal en tirant du 
[econd kfEcacité du premier e.n fècondant fa malignitti pour 
I'epuife'er, en la diviiànt pour l'affoiblir en la brufquant pour 
h dompter ? Qu'entendoient-ils encore par digager h plhi- 
lude 13 remplir Ze vuide qui etoit tout h la fois le grand 
pritlcipe fur lequel ils fondoient leurs taifonnernens 82 le but 
vers lequel ils ditigeoient toutes fes conGquences I Aucun 
M&decin  modeme ne fe flatte de le I k n  expliquer. Car autant 
notte M6deciue préconife les découvertes, dcs derniers Gecles 

les .rares connaiflances dont ils l'ont enrichie I autant celle 
A a a  2 
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S P f i C I A L E I k f E N T  A L A  CHINE, 37s 
palpable 8s faire toucher au doigt, que la maniere de vivre 
ik les mœurs des anciens Chinois , etant fi iropres par elles- 
m ê m e s  A conduire la multitude à un, âge-très-avancé > la  OU- 
ceur & la bienfaifamcc du Gouvernement y contribuant en . 

tant de f q o n s  les principes tk les foins de la Médecige 
devoienr être encore plus efficaces , & dks-l& expliquent d'une 
maniere trks-concluante , ce qui eit raconté dans toutes les 
Annales desFeuples f h  la longue vie des hommes jufques;-& 
bien avant dans la moyenne .Antiquité. C a r ,  quoique nous 
nous foyans born& i la Chine ', l'Anriquit6 fe reffembloit trop I 

de-&me chez plupart des Peuples policés pour qu'on 
puiire difconvenir que notre explication leur convient egale- 
ment, Autant néanmoins nous avons. balanccit .& hëfité 1,ong- 
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Par jêu ,M* 

C I R E ;  

à 

. 
Pékin, 

A Cire qui  a 'et6 envoyke en 176i n9etoit pas de l a  cire 
$Abeilles mais de la cire d'arbre beaucoup plus blanche 
& beaucoup plus ferme que ne refi jamais la premiere. Elle 
;;c aufi l'avantage de donner une lumiere très-douce très- 
clgire , & & ne point faire de fumée. 

I Quand h la quefiion qu'on fait fur la maniere celever les 
Abeilles & de blanchir la Cire l a  ChiQe il eit fort facile d'y 
rbpoadre. O n  eIeve trGs-peu d'Abeilles- en Chine depuis 
plpfieurs fiecies, garce qu'il n'y a p e r e  que la Midecine & 

. qu&pes arts qui Ce i'ervenr du Miel & de la Cire qu'elles 
travaillent. On ne blankhit de Cire, en Chine qu'i Peking Sr 

Canton y au moins que nous fachions, A Peking ce font les 
Mifionrjaires qui e1n font blanchir dans leurs maifons , la 
fason d'Europe , pour l'ufage de leurs Eglifes. Soit que cela 
vienne de la nature de la Cire ,- ou de l'eau de pluie dant 

ils r6ufiffmt k c  en avoir de très-belle & d'un 
Canton les Chitlois ont appris des Portugais , 

de Macao A blanchir celle qu'on porre des Provinces, & 
Cur-tout des illes de Timor de laque &c, Les bougies 
que font les Ca&iens font très-belles ; mais autant que 
VOUS pouvons nous eo fopvenir J )  elles coûtent aufi cher qu'en 
France, 

11 ne faut q u h v r i r  les ancie.ns livres de Chíne , pour voir 
g6d0n y a ~ o n n ~  dç toute alqiquitt les Abeilles y le' Miel & 

t 



ES ET EA Cf 
ire. Le Ck-ki7g le Ly-ki & le Di&ionnaìre EuZh-yn y ere. 

parlent très-clairement. 
Les hbturalifies chinois diflinguent pluíîeurs ibrtes d‘A-’ 

$edles par leur couleur leur taille, leurs meurs  & l’éndroir 
ch elles fe logent. La belle €k intéreirante Hiitoire de cet; 
idid’le nwveilleux a eté fuccefivement connue p oubli& 
réapprife i enflée d’exagisation enluminée de fables ,, Sr puis * 

rkhi te  aux faits coniltatés par des obfervations , comme. on 
eut le voir dans l’imrnede colle&ian Kou-kia-tou-chou livcg 

g 7 0  de 1’Hifioire des Ideees, 
Le Lettré Li-tchi difiingue trois fortes d”Abei1les ; les Abeilles 

des forêts y les Abeilles d-es rochers, qui  font au hord de la 
mer & les Abeilles domefliques ; les premieres font plus 
groffes & d’un jaune qui décline vers le gris ; les fecondes font 
psefque noires 8r les dernieres jaunes comme les nôtres, 
>Quant au miel il dit qu’il efi blanc jaune de citron jaune 
orangé p r o u g e h e  felon les endroits ; & que fa faveur p 

fon parfum &c fees qualités varient encore plus. 
I1 eit clair qu’on elevoit beaucoup d’Abeilles domeitiques 

fous les trois premieres Dynafiies & qu’on ceRa prefque 
entiérement d’en elever pendant les troubles horribles & les 
guerres effroyables qui préckdsrent la grande déiblation de! 
Tjn-chi-haqng, qui  anéantit l‘ancien gouverllement deux cens 
trente am environ àvant l’Ere chrérienne. Le Fondateur de la 
Dynafiie fuivante reçut comme un grand prkfeent vingt-huit 
ans après, quelques vafes de lniel, & deux cens bougies de Cire. 
.Q Voy. Si-king ) , TJa-xci. Comme les Abeilles fe multiplient 
d‘elles-mêmes dans les  forêts de plufieuts provinces il dut &re 
grès-aifi: de s’en procurer & d’en eleyer dans les villages 
quand une feconde révolution eut rendu ii tout: l‘Empire fol1 

9mlcienne tranquillité. Les Hiaorieas remarquent ~ ~ m ~ n e  une‘ 
Tume XlIL a B b b  
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les provinces du midi 6r au bas de leur tronc, & A moiti$ 
en terre dans les provinces du nord les Chinois ont fuivi 
cette indication de la narure pour les Abeilles domeitiques. 
Ceux des provinces du midi placent leurs ruches dam des 
endroits exhauff& fecs & airés,  pour leur epargner les incorn; 
modités de I’humldlt6 SZ de la trqp grande chaleur. Ceux du 
]nord au contraire mettent les leurs dans des endmirs enfoncis, 
abrités , & rourds  au midi, 

La mai-fora rufiique de Chine regarde comme un point 
eirentiel de ne laiffer ni trop ni trop peu de miel aux Abeilles-: 
fi an leur en laire trop y dir-elle elles deviennent pareffeufees, 
maladives & ne Ce multiplient pas ; fi on ne leur en laiffe pas  
airez T elles s’epuifent & dépériKent peu-$-peu. Dans les. 
provinces méridionales on fait deux r6coItes de miel & de- 
Cire, une aa milieu du printems & l’autre apris le commen- 
cement de l’autotnae. Qn ne fait que la premiere dans ceIles 
du n o d  ’ 

O n  p lap i r  autrefoisdes ruches d’AbeilIes dans ufle muraiI.Ie, 
de pierre feche bktie en hémicycle QÙ l’on laiKoit des vuides 
proportionnés au nombre des ruches qu’on avoit. Ces vuides 
avoient deux ouvertures Yune au midi ¿!C l’autre au nord afih. 
que les Abeilles puirent entrer & fortir des deux côtés j- mais ~ 

en hiver pn fermoit avec. du gazon & de la terre graiTe celui 
du nord pour les garantir du fioid. ‘La muraille d'Lin autre 
cô& etoit affez epaiffe p o w  y enfoncer la ruche de f a p n !  
qbele y fiìt 3 l’abri de la pluie du vent & m&me du Caleil 
en et& 

Les ruches d‘Abeilles varient beaucoup ici pour la forme ; ìt 
y en a qui font en berceau renvedé d’antres en caiffe d e  
tambour tk quelques-unes en tour quarde.  Les pIus louées & 
les PIUS pditaMes dit le Hoa-king‘l Liv, VI? font celles 

l 
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nt plufieurs etages y parce que ce {ont l e i  plus commodes, 

pour  faire la rkcolte du miel & de la Cire, On met up nouvel 
etage fur les anciens; puis le lendemain on en tire -un des 
anciens pendant la nuit, 

La récolte du miel eft fort aifée dans les endroits ob les 
ruches Sont ?I couliffes d’un côté o i  fermdes par une porte 
en  couvercle de boîte & garnie en dedans d’un Kia-tJie 
ihr lequel portent les gâteaux de Cire, c’&-A-dire une etagere 
de bambous J que les Abeilles trouvent fort commode pour y 
attacher 8r fufpendre leurs gâteaux de Cire. Quand on veut 

ibn  etage puis on enleve les Abeilles avec la furnCe d’utle 
groffe corde d’annoife f6chée qu’on tient au vent. Soit: que 
cette fumée plaife aux Abeilles par fon odeur ou les enivre 
elles ne s’efiarouchent ni ne s’irritent & laiffenr prendrk ce 
qu’on veut dans leurs ruches. On indique cependant dans 
quelques livres de le couvrir les mains & le vifage ave<C d e  la 
gaze ou de les frotter avec des feuilles de baume ,*pour n’krre 
pas expolé 21 leurs piquures. I ,  

Dans les cantons oh le hoid de l’hiver eft trop figoureux 
82. trop long pour que les Abeilles y puiffent réfifier , on les 
enferme dans leurs ruches qu‘on couvre en entier de gazon 
f dc l~k  au foleil & de terre graffe afin que l’air extérieqr ne,. 

uiire pas y pdnétrer 3 & an n’ouvre leur prifon que lcirfque le 
pintems efi bien décid&. 11 y en a dit le livre IPon-king, qui 
fufpendent une poule dans la ruche avant d’y enfermer les 
Abeilles; mais ils la uuident, & Ia laiirent quelque terns expofki 

l’air, afin qu’elle fe deffeche un peu 8r n’y répande pas de 
mauvaice odeur. Qmnd on ouvre la ruche au primems 

ajoute-t-il on ne trouve plus que le fquclette de la P Q U I ~ .  

I exploiter une ruche , on ne fait que l’ouvrir ou l’ôter de deKu3 

lrznes tk chairs ? tout a eté mangé. 

x 
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aturalifies fairent leurs ohfervations fur ce fair, que nous leur 

donnons tel que nous le trouvons. 
Les Abeilles aiment les bords des ruiffeaux & des fontaines 3 

il eit hotr que les hémicycles de pierre qu’on bâtit pour mettre 
{es ruches, n’et1 foient pas eloign& & que tout le terrein du 
voifioage h i t  en gazon. S’il eil planti d’herbes odoriférantes 
ce {‘era encore mieux 3 mais il eft eKentieI qu’il foit folitaire & 

Voih S-peu-près tout ce que nous avons trouvé de mieux 
dans les Livres chinois que nous connoiffons fur tout ce qui  a 
trait aux Abeilles. 

J1 efi certain par 1’Hifioire de la Dynaitie ‘des Tang, qui a 
cpmmencc en -GI 8 qu’on blanchiiroit alors la Cire en Chine. 
La maniere de le faire ne s’efi perdue que depuis la découverte 
de ia beIle Cire blancFe dont on fe i j r t  aujourd’hui A la 
Çour. 0 1 1  nomme Niu-t~hEn ou Yiarge I”arhre qui la porte x 

QU plut& fur lequel habicel!t les vers dont on 1 ; ~  I .  tire. Du reite 
lsi. quantid n’en eil pas Kien confidérable ; & comqe la provi- 
fion de la Cour prélevie il en refie Fort peu pour 19 Public, 
il la paie fort cher YU fa petite quantiti de Cire bIanche qu’on 
tire de l’arbre Niu-tchin. I1 eit evident que peu  de peribnnes 
peuvent s’en praeurer ; mais graces aux mœurs gén%rales 82 ay 
ton du Gouvernement cette belle Cire etant décorie du 
titre de Cire impkriale & deitinie par péférence aux urages , 

du paIaIs y aucm particulier ne fe croit permis de pouvoir s’en 
fqrvir dans I Ca maifon & les Princes du fang eux-m&meS 
n’pkeroient en faire un ukge journalier. -Le palais except&, oq 
n$ s’en {ert prefque jamais que dans les &émonies funéraires 

aux Ancêtres ou dans les oratoires‘d‘ldoles meme chez 
Grands tk les Princes. Nos préjugks europee 

d y g f ~ l ~ ~ a g e  p a i s  ’ CbinQis fouaiennent que ne pouvbip 

eu pairant. 
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que te Chan-rmg---e-kao qui le rapporte n e  le dit pas aria 
nettement ; mais Eon r k i r  prouve les relations que la Chine 
avoir alors avec les Princes de l’Occident. La longueur des- 
cierges t du reite eit un fujet de remarque pour un Hifiorien * 

arce que les chandelles & bougies de Chine ibnt  anodies 
groffes ¿k courteso 
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3 S U R  L E S  P Z E R R E S  E rue 391 
croire, le YU a eté connu de toute antiquité mais il s’en 
faut bien qn‘on puíffe en fournir des preuves. Celles qu’on 
peut admettre ne remontent pas avant les Tcheou; fi elles ne 
fuffifent pas paur prouver que le Yu d’alors fût le même que 
celui d‘aujourd’hui, on ne fauroit nier qu’il ne fût de la même 
erpece parce que les Ecrivains articulent nettement qu’il 
etoit traniparent , très-dur & fonore. Les Philofbphes ont pris 
le Yu pour le fymbole du Sage. L‘Hifiaire du Y u  en Chine 
fourniroit ?t un fort long Mémoire. L‘endroit par o h  il €emit 
le plus curieux, ne Seroit: pas les d a i s  qu’on a faits pour en 
extraire une liqueur de longue vie. Ce que les hommes d’etat 
y verraient plus volontiers, ce feroit les biais qu’a pris la politi- 
que t.pour ditourner de ce côté le levain du luxe paur epuirer 
fa force & fes richeffes dans de petites pieces qui ne font que 
pour le cabinet, & ne peuvent ni  aigrir le knt iment  que le 
Peuple a de fi mif‘re , ni introduire le faite 8r ¡’eclat dans les. 
premiers ordres des Citoyens, 

U 
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ES pierres nommées YL en Chinois, font connues &eitim&s 
en Chine de toute antiquité. Le préjugé & la mode s'accor- 
dent aujourdhui 2 les mettre au nivcan des bijoux gL des< 
pierres les plus précieufes j l'induflrie qui elt toujours i leurs 
gages, fait entrer tant d'art & d'habileté dans la maniere clont 
elk les met en eeuvre qu'elles Sont montées un prix q u i  
furpaire celui de l'or ; elles ont pasé des cabinets des curieux 
¿k des tables entre les mains des Princes & Sm- la tête des 
Darnes. O n  m fait des anneaux pour tirer de l'arc des taba- 
rieres des boîtes de Centeur; & on leur donne ii'ne forme fi 
d igante  qu'après les pierreries ¿% Ies perles elks tiennent 
le premier rang dans ce monde de bagatelles précieufes que 
les Dame6 chinoifes $r tartares entremelent leurs cheveu$ 
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u T A NT le Gouvernement chinois eil oppofé au luxe 
au fafie des Citoyens autant il eil zdé pour la fplendeur & 
I'ecIat de tout  ce qui  annonce la ma@k de ¡'Empereur F & 
raconte aux yeux la granderrr la richeffe & la magnificence 
de l'Empire. De la mgme main dont il arrete les particuliers 
& m$me les Grands qui  vaudraient fe faire rernarq?uer par - 

L'eléwtion , la beauté & ]la grandeur de leurs maifons , ;il* 
ernbelit Sr orne les palais du Prince & les edifices publics de 
tout ce qui peut frapper ía multitude J,  etonner les Etrangers 
& fe faire admirer par la pofiérit6. Ces grandes idies ont fait. 
inventer le Lieou-li,' OU Tuiles verniffkzs dont on orne les. 
Maicons impérialesc Les' falles elev l'honneur des Empa+ l 

aeurs des grands Hommes gt des ros; les Temples, &c: 
Ces'  Tuiles foEt une efpece de faprance grofiere 5 mais 

glacées au haut d'un. edifice, l'eclat de leur vernis& la variétk 
de Tes couleurs eta relevent l'archite&ure le font remarquer de 
loin & lui donnent un air de magnificence, q,ge noire plomb\ 
dor6 n'egalera jamais. Qu'on juge de l'effet que doit faire un /I 

toit couvert ds: tuiles jaunes, vertes vi'olettes, rouges 
bleues &c. dans une longue f'uite de bâtimens fur lefquels 
on les a difiribuées avec goat. & avec fylmdtrie. Ces Tuil& 
font fort p e h t e s  , & il efbdificile de s'en procurer.' Il feroio 
peut- etre plus intkreffant encore d'avoir la matiere premiere 
rkhi te  en pite & préparie h êtge mife en tuile mais on n9 
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41 2 A ' , C K A L E .  
qui, en vertu des appointemens qui y etoient attachis, devoient 
en fournir une certaine quantité de toutes les taiiles formes 
& couleurs. I1 en fut des C ales A Tchang-~zgnn comme il en 
a et& depiisd& r Pantins - II  h ris : on trouvoit des Cigales par- 
mut, & on en entëndoit 4 .  L dans toutes les rues. En conkpence  
II. fallut les 'peindre 82 les faire entrer dans les broderies. On 
en fit de pi'erres de Yu on en fit d'or, on en fit en pierreries 
en email, en foie'; & une ame ne €e croyoir pas bien parée p 

fi elle n'avoit pas une C ale parmi Ses mnernens de tête- 
Nous faifons cette remarque pour que 1'011 voie que les petits 
travers qu'on reproche f i  durement A nos pauvres Franpis  
font de tous les pays & de tous les fieclès y quand le luxe & 
la frivolité d&tournent les riches de leurs devoirs. La mode 
des Cigales a paffk ; mais il en efi refié un amufernent de 
plus pour le peuple 6a les enfams. Les gens de la campagne 
ont continu6 ;i prelldre des Cigales pour les venir vendre h 
la ville, # s Z  011 continue i les leur acheter. I1 en e f i  de ce p e t i t  
commerce, comme de l'eau *de Seint que vendoit le Gafcon 
,h Paris il ne mangue que des acheteurs aux Marchands. Ses 
fonds font imznenks ; car 'quand vient le mois de Juillet , tbus 

S Cades Ik tous les peupliers de la campagne Sont charges do 
igaIe?* (4 Leurs cris fe touchent ( dit Pnn-chi ) ; 81. h i t  qu'on 
aille au nord ou au midi , h l'orient ou h l'occident , OQ a 

9) a dans les oreilks le bruit cles Cigales ~ ' U I W  lieue d e  
.9 pays W, 

les Poëtes davoient pas attendu la made pour c d &  
brer les Cigales; mais quand la mode leur procura l'attend 
tion tl l'accueil & les bonnes graces du Public, ils le mirent k 
les chanter qui  mieux mieux. C'& merveille d e  voir combien 
de vers de toutes les efpeces , furent faits dans le feeptierne & 
le huitiene fiecle J fur ce pauvre infeAe qui n'eu ., pouvoit n~ais, 
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9) de l’argent de mes tréibrs pour en acheter. Il leur kroit diGA 
h cile de me rendre les avances que j’ai faites pour eux dans 

le cas meme que cette année courante fournît une rkcolte 
b) des plus abondantes, En fupputant ce que j e  leur ai avanck 
M en différens terns , 011 trouve fept ouan,  fix mille huit cens 
9 )  quatre-vingt tan dë riz ( 1.111 tan eit la mefure qui contient dix 
i l&ffeaux ) ; & vingt-deux ~ u a n  cent Sr quelques taëls d’ard 
!+ gent, Je leur remets cette double dette. Ils doivent être; 
#I perfuad& qu’il n’efi aucun de mes fujets que j e  ne porte dans 
H mon cmur , & dont j e  ne vouluire faire la félicité, fi cela 
9) dépcndoit de moi. Ma plus grande peine eit de ravoir que 
9 )  mot1 Peuple ibuffre. Kien-long cinquante-unieme année 
9) troifieme Lune le premier i ( 30 Mars I 786 ) bp. 

11 eit terns que j e  dérourne vos yeux d’un ipefiacle qui ne 
peut manquer d’exciter votre fenfibilitk , & d’attrifier votre 
ceu r .  Je finis cetre lettre en vous annonsant que le Ciel vient 
enfin de s’ouvrir en faveur de ceux du Ho-nnn ; 8i qu’une 
pluie des plus abondantes y en péd t r an t  leurs terres autant 
qu’il, le faut pour les difpofer A la fécondité leur dome lieu l 

d’dpércr des jours plus heureux que ceux qu’ils ont coulés ces 
trois dcrniercs annkes. Voici comme le Vice-roi de cette Pro- 

(( Du 28 de la troiiieme Lune, c’efi-&-dire du 26 Avril 1786, 
9) Pi-yrren , Vice-Roi du HQ-IWZ, fe profierne aux pieds 

N de Votre Majcff é. II y a déjà nombre d’années qu’on 
H rkcolte que très-peu dans toute l’etendue de cette Pro- 
)) vince parce que les pluies ont conflamment rnmqu&, 

L’année derniere , on recueillit un peu de bled dans quelques 
9 )  c a t m m  ; mais dans ces cantons même, ainíì que dans le 
9’ dk de la Province y le Xao-hang , le miilet, & les autres 

- vince annonce cette agréable nouvelle b Sa Majefti. . 

petits graius de l’arrime-íàifon n’ont pas et& fenlés : toutes r‘ 
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Ce ne fera probablement pas le feu1 exemple en ce -genre 
qui aura lieu dans le courant de cette année. La cireonfiance 
de la difetye a occafioxmé bien du vuide tant dans les tréfors 
que dans les greniers cles Provinces de l’Empire d’oh les 
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I Charmé d e  cette lettre l’Empereur I’a apoitiI16e par ces 
mots honorables. 4 Voik un homme íîncere 5 il feroit fouhaiter 

qu’il e a t  beaucoup d’imitateurs. Je fuivrai f m  confeil: qu’on 
Nereride la lettre publique y en l’accompagnant de ce que j e  

viens d’y ajouter h 
. Cette même lettre ne fiuroit manquer d’avoir des Cuites 
ficheufes pour bien des familles. Toutes les eponges imbibées. 
depuis quelques années de la i‘ubfiance d u  Peuple ,, vont être 
e x p r i m k  juCqu’A la derniere goutte, dans le ricervoísr B l’ucage 
de‘ Sa Maje i tk  qui Fat ce moyen le mettra  bien vîtte au, 
niveau de ce qu’il etoit avant que cette denliere Echereffe ne 
l’eût en quelque forte epuifé. Celle de .Foulahom , c’eff-&-dire, 
de ce TJing-tou de Canton dont j’ai parlé plus haut, eíl déjA 
fec; il en fera bien& de même de toutes les autres car les 
Cornmiiraires que 1’Ernpereur vient de nommer pour la confron- 
tation des comptes rendus avec ce qui reite dans les trkfors & 
dans les greniers y [ont déj i  en chemin, & ne tarderont pas 
d’arriveE dans les diffkrens lieux de lear deitination. Tous les 
Mandarins qu’ils trouveront coupables, morts ou vivans ferons: 
dhoncks  fans mifiricorde-; & combien n’en trouveront-iIs pas i! 
Et par-l& que de fortunes renverfées d’un feu1 coup ! II paroit 
que l’iintentiondu Gouvernement e i t  de n’epargner perfonne; I& 
je crois que c’efi pour cette railon qu’il a produit la lettre da 
Mandarin chinois, q u i  donne ocdafiun aux recherches af in  
que les maikm d i h g u i e s  parmi les Mantchoux qui re trou- 
veront dans le cas d’eprouver des, diCgraces ., dattribuenf pas 
la cade de leur n d h c u r  h d’autres Mantchovx :- ce q h i  proœ 
duiroit dans les. familles des haines irrCc.oncdiables ; & c‘dl ?a 
quai Yon veut obvier. D u  reite, je vous dirai ce qne le 
darin chinois dit a Sa Majefi4 Imp&iale : j e  ne 2’aJWepas i i~ . 

le ibuppnne i ke le conjeaure, 

l 



l 



A U 

T@g-tau FouZakou12. Ce ne peur être que par des concuf- 
fions ou des vexations adieufees qu‘il fe les b i t  procurées. 
Son crime efl de la nature de ceux que commettent les bas- 
officiers des Tribunaux lorfqu’ils ran~oni lc~~t :  les cliens pour 
l’expédition de leurs  affaires : il mérite la même punition. 

H Si cet homme s’stoit contenté de recevoir quelques grati- 
fications honnetes de la part de ceux pour lefqqueis’ il s’eml 
ployoir auprès de ibn maître bit  pour expbdier plus promp- 
tement leurs affaires loi t  pour les expliquer clairement & 
contribuer par-là les faire réufir il ne ce feroit guere 
enricl~i que de quelques milliers d’onces d’argent r% c’eût 
eté beaucoup encore : mais avoir acquis plufieurs o~can d’onces 

* 

_. -. . .,. . I  . * .  
I) Cargent , des terres & des maiions une telle acquríatlon ne 

peut avoir eté faite qu’iajuitemect. 
9)  Pour moi à qui routes les affaires de 1”Empire [ont portées 

W ,  en dernier reKort y quand elles font de nature h intéreirer l’Etat 
P OU le bonheur des  Peuples je fuis entour6 d’Eunuques 
kj  dont l’emploi eí% de me prerenter l’un aprks Yautre y les diffi- 
6) rem ecrits qui concernent les affaires dont les Minifires les 
N grands Tribunaux & autres, doivent myinfirEire de les raw 

marer  aprks que j e  les a i  lus & de les ranger par ordre, 
M Quoique ces Eunuques n’entrent pour rien dans les affaires p 

H ils peuvent cepelldant rendre quelques Services indire& 
M ceux qui [ont clurgés de les traiter en les avertiffant des, 
bp Ggnes qui peuvent m’être echappés de fatisfallion OU de 
P rn6conteatement jorfque j h  ai lu 19 précis ; en me prSa 

fclrs~ara~ I’w plutôt cpe rame 5 8r eq empkoyant quelyumes 
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)) ~a frame etoit fi bien ourdie que-les Juges eux-m&ee 

H s’y trornperent : mais le Ciel ne permit pas que Ie viritable 
9) auteur /,du crime echappât A fa vengeance des I o ~ x .  

Inalheureux qui s’etoit dédar6 coupable dans ‘I’erpirance 
)) d’echapper it la punition ., Ce voyant conduire ,au fuuppllice B 

W fit l a  déclaraiion publique de tout ce qui  s’etoit p a r é  etltre 
H lui  82 le Mandarin au i‘ervice de mon gendre y A rocCafion 
N du meurtre de l’ouvrier. on gendre eut recours &moi  p ~ u r  
H obtenir la grace de i b n ‘  officier. Je la lui refldai, & j ’ o ~  
9) donnai que jufiice fe fît  : je le t a n p i  m&me de ce qu’il ofoit 
9 )  s’inréteikr pour un mifkrable qui méritoir de perdre la vie 
b) pout avoir fait battre un homme du Peuple qui etoit mort Sous 

les coups, Je le réprimandai même affez vivement, de ce qu’il 
$) ne veilloit pas affez fix Ces gens), quoique je f‘uffe trks-bien 
kj qu’il ne lui etoit guere poflible de s’informer de leur conduite 

dams un certain détail etanr fans ceffe auprès de moi pour 
9) vaquer aux affaires génirales de l’Empire. Si j’ai u[é de 
M rigueur envers inon propre gendre dont la faute ne pouvoit 
H être qu’au pt6jmdice de quelques perfonnes me feroit-il, 
bs permis de‘mollir envers un Tfong-cou dont 1% négligence efi 
W toujours au dktriment de tout un Peuple .S Si je ne le puniflois 
W pas, le Ciel fe chargeroit lui-m&me de ibn châtiment. Qu’on 
9) ne s’y trompe pas : tôt au tard les méchans [ont punis 
+) ccmme les bons I‘onr r6compenf6s. Le Ciel le veut ahf i  pour 
M nous rendre attentifs fur nous-mêmes dans tout CO 
H faifons. Qu’on fare part de ce‘ Chn7zg-y~~ y k tous le 
H rins 2 puiflent-ils en retirer Ie precieux avantage de contenir 
H dans les bornes du devOir tous ceux dont ils font obligés de 

En attendant le rifultat des informations que fait Akoui h- 
Ea conduite de FuuZahou~z & du jugement qu‘il en porte je1 

v ais 

ir y en eclairant de près leur conduite )L 
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Si le fait eit: vrai comme il y a grande apparence, voili 

encore bien des eponges qui vont être exprimées dans le 
rbfervoir cornnlun pour y remplacer ce qu,e la libéralit6 
du Prince en avoir fait fortir par différens canaux , & qu’il 
efi fur le point d’en faire fortir par un canal qui s’efi tout: 
réeenment ouvert y lorfqu’on s’y attendoit le moins. A Ia luite 
d‘une GchereRe de rrois a i d e s  y font venues des inondations 
qui  ont englouti tout ce qu’on avoit confié hd1a terre dans leo - 

rcsvinces du Hou-pê & du Hou-nan aux environs du fleuve 
& du lac. 

44 Yrrk;rzrjvclo, dit l’Empereur dans un Chang-yrr du 7 de la 
t )  fixieme Lune ( 3 I Juillet 1786 ) m’avertit en ces termes du 
p) &fafire arrivé dans les deux Provinces dont il eil Gouver- 
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M un de mes premiers devoirs de les femurir. Depuis environ 

dix ans il ne s'eit pas trouvé une feule année où quelques 
W Provinces n'aient fouffert par les fléaux de la fécherefl'e OU 
0)  des inondations : lncs t r i  fors & mes greniers ont eté otlverts 

en leur faveur en  proportion de leurs befoins. 
9) L'annke derniere x la féchereffe fu t  extrême dans Ies Dir- 

W tries de Fen-rchebu ? de Kiang-tcheorr & autres de la Pro- 
)) vince c h  Chm2-fi. Je deputai Lang-tun-chozi pour s'informer 
W des l h d i i t i s  de MOII Peuple de ces diffirens lieux, avec 

ordre  de lui procurer i mes frais tous les foulagemens nécef- 
W faircs. Les'habitans de cette Province ne peuvent pas ignorer 
$1 les preuves d'affeAion & de tendreKe que je leur ai  donnies 
M en particulier dans cette occalion. Maisils doivent [avoir aufi 
9 )  q ~ e ,  fi j e  me fuis montré en pere  tendre envers eux , je dois 
H les ln8rnes lnarques de tendrefre i ceux des autres Provinces, 
N parce que Les u m  & les autres font egalement mes enfans 
N La juitice n'admet aucune prédite&ion. La même juitice 
5 )  exige de ceux du c r i ~ ~ + - ,  de ne pas trouver mauvais que 
P) j e  \CS fd"e rentrer dans le devoir lorfqu'ils s'en ecartent, 

Le Vice-roi du Hu-72an m'avertir qu'un grand nombre 
H cktltre eux fe croyant plus riches que Ia p h p a r t  de ceux de la 
W Province qu'il gouverne avoient profité de l'etat de m i k e  
H oh ces derniers fe trsuvoient réduits par  défiut de récoltes 
1)) pour acheter d'eux & B vil prix, les tessres dont ils etoient 
9) 1loffeKeurs de forte que la majeure partie des terriens d'une 

. 5) partie de la Province d u  Ho-nnn font des homlnesm de la 
8, Province du Chan-J. Maintenant que les faif'ons ont repris 
n leur cours ardimire  & que le Ciel devenu plus favorable 'p 

p )  a accord6 b la Province clu Ho-~znn les pluies cp'ii lu2 
Hsavoit refl1&s penclant trois années confécutives les anciens; 
~ propriktaireg voudraient bien rentrer dans leuw droits, W 



a 

. 





P 

3 





l 



, Y  

1 

i 

l 

a 



E X T R A I T  ’ U N E  LETTI3  









/ 

466 E X T R A I T  
i, quatre ~chnng ( quarante pieds ) ; il fuffira de donner 2t l’a@ 
9 cien lit,  deux pieds de plus en profondeur. Tout  compte fait 
9) je crois que la &pede n’ira guere au-delh de vingt milLe 
S) quatre cens trente-fix onces d’argent. De l’autre côté depuis 
9) le &-&ne pont de Tchuung-modien jufqu’h Zy-ou-lchoaltg 
N & Hiang-hou-hien , le lit de la riviere fe trouve prefque 
H entierelnent comblé par les dkpôts que le Homg-ho y laiffa 
H dans ibn dkborclernent de la vingt-Gxieme année de Kien- - 
9 long ( en 176 t ) : il faudra le creuler J e  nouveau. L’efpace 
3) A creufer eit de feize mille cent trente tchnrzg en longueur 
9) ( c’efi-&-dire , de cent foixantc-un mille trois cens pieds ) de 
9) dix tchnng C cent pieds ) ., d‘un bord h l’autre en diminuant 
9) inknfihlement cette largeur jufques vers le fond qui ne fera 
9) que de quatre tchang ( quarante pieds 1 8i: d’u11 tchczng 
9) ( dix pieds ) en profondeur. J’ai fupputé ce qu’il en pourra 
9) coûter pour cet article ., & j’ai trouvé que j e  pourrai m’en: 
P) tirer moyennant la fomme de quatre-vingt-onze mille quarre 

cens cinquan.te-fept onces d‘argent. Mais ce n’eit pas toat ; il 
3)  faut, après avoir creufk y faire battre le fond & les c&& pour: 

- 1  3) confolider l’ouvrage & empêcher que Ia terre ne s’eboule; 
il faudra, luivant mon calcul y dépeder encore la fomme de 

9) vingt-quatre mille quatre cens onces d’argent ; ce qui revien- 
9) dra y pour le total  de la depenfe 2 cent trente-fix mille trois 
5) cens quatre onces d’argent 9). L’Empereur lui répondit par un 
Snrnple Tc&-tao-leao I ce pur fignifie j e  fuis au faif ; mais eh 
fi-yle du pays y ceIa veut  dire : qu’il faJe conme il le jugem B 
p r ò p o ~  ccl1fomz~n2ent cc qu’il n mprt$emL. 

réparations publiques pareilles B c,cIIes dont je viens 
parler, ont eu Iieu dan ipMeurs  autres difIri&s+des Pro- 

vinces q u i  ant et6 le plus expofées au fl&u de la diiktte. Il 
efi inutile que j’en parle ici. C e  que fai dit fuffit de reite 
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gar laps de  terns, & faute de ripararions annuelles, la quantitk 
des {ables que les vents y ,  avoient accumulés jointe 3 I’ebou- 
lemellt de Ces bords l'avaient prefque entikrement comb16 
dalls une partie de fa longueur. On l’a creufi de nouveau, en 

donnant une largeur & uw profondeur beaucoup plus 
-grandes qu’auparavant. Voili dPjh bien des hommes qui ont 
eté ijuflrairs ?L I’oiiiveté & h la miière y par des travaux q u i  leur 
ont fait gagner leur vie en même terns qu’ils h n t  utiles au 
,p u Hic . 

D’autres  homnles pour le moins en aufi  grand  nombre p 

o n t  etil empIoy6s A diffirmsouvrages pour l’embeliiffement du 
magnifique palais que l’Empereur s’efi fait confiruire dans 
l’enceinte même du Palais impérial pour s’y retirer lorfque 
après avoir atteint la quatre vingt-fìxieme année de Con bge , il 
abdiquera l’Empire ,& ne Te mêlera plus des  affaires du gou- 
vernement. Ce/-& ,. a-t-il publié plus d’une fois, qu’il coulera 
les dernierS jours de J2 r i e  dans les douceurs miritdes d’un heu- 
Z U X  lo@ f i  Ze, Cìel permet p’ìZ puaJe fi carriere jl,$qu’azt 
t e m e  gu‘z’c aflxt! pourJon abdicatiovt. ,Ce palais cbttente efi 
de$ achevé tk meublé en partie >,A la maniere du pays. L‘Em- 
pereur y ,  a ajouté tout ce q u i  eroit plus particuiiérement de 
f m  goQt en fait des curiofités ‘errangeres 5 & chaque jour ib I 

ajoute quelque chofe de nouwxtu, C’eit un délaffernent qu’il, 
prend aprks avoir vaqué avec fes Minifixes aux affaires de. 
l’E tat. 

Le defir fincere de fecourir le plus grand nombre d’indigens 
qu’il lui”  feera pofible , fans favorifer le moins du monde la 
pareRe lui a fair venir la penfée de d6corel: Ilextkrieur .de ce 
m h e  palais de pluGeurs P4i Cur lef‘qnels on. doit graver les 
principaux cvknelnens, de! Eon’glorieux regne. PLuiieurs milliers 
$e travai~~eurs. fe font tranfportks daas les- carrieres de marbre 





riz & quelques herbes falées pour leur entretien & celui de 
leurs familles. 

j ~ ,  termine ici tous ces ditails d'ouvrages entrepris en faveur 
du menu peuple pour entrer dans d'autres ditails plus minu- 
tieux encore mais qui ont rapport A une claffe plus relev&e, 
q u i  eit celle des Lettres. d'es détads eclaircironr une contra- 
&&ion apparente qui ce trouve ' dalx le nombre des volurnes 
quidoivent compofer [a c d d k i o n  que l'Empereur fait impri- 
mer, & que j e  ne porte qu'h cent ibixante-huit rnikvolumes B 

tandis que dans une lettre andrieure h la mienne ( 1 )  o13 portoit 
ce nombre h fix cens mille. 11 peut f'e ,faire que je confonde la 
'col\e&ion entiere avec le nombre des volumes qu'on n'avoit 
pas encore livrés h l'imprefion ; ou ces derniers avec le nombre 
total. Je- n'ai pas encore trow6 k c a f i o n  de m'informer 
auprès de quelqu'un exaaement infiruit, pour pouvoir vous 
dire de quel côté eít 1Jerreur. Vous pourrez le conclure vous 
même y G vous vouIez vous donner la peine de combiner Ies 
différens articles des comptes d'un nouveau genre qu'on a 
rendus l'Empereur & que Sa Majefik a rendus publics dans * - 
un Chang-yu tombé de fon pinceau le 14  de la troiiieme 
Lune de la cinquante-unieme annhe de ion glorieux regne, 
Le voici traduit littéraiement h l'exception de quelques' mots 
tek par exemple que ceux qui expriment certains nombres. 
Pour ne pas m'expokr t en les nommant A notre maniere h 
confondre les ouan avec les t j e n  c'efi=h-dire les dixaines $e 
milk avec les firnples mille 82 autres pareils nombres je les 
exprimerai A la ChinoXe [auf h en donner l'explication par 
parenthere qu'and je le croirai néceflaire. 



I 

E e A M I  

( difcours d'en haut ), 

colle&ion de tous les Ouvrages qui . 

* doivent entrer dans les quatre Bibliotheques de l'Empire, 
9 )  & dont les autogtaphes fe gravent & s'impriment fuccea- 
H vernent le cenfeur de la Ville de Tcho-rcheou m'a préi'entk 
9) une fupplique dans laquelle il me réprifente qu'il feroit h 
9) propos de faire compter tous les cara&eres qui {ont: entrés 
9 )  dans cette colle Aion d'en confronter le nombre total 'avec 
9) Ia fomme totale ernployie pour les faite ecrire, SZ de s'affurer 
9) pa& I) de la, fidélit6 de 'ceux qui ont eté chargks de payer , 

l'honoraire des Ecrivains )P : 
t< Ayant egard h cette repréièntation j'ai ordonné A Lima-- 

H young d'en remplir l'objet  conjointelnent avec Fou-rchnngd 
np72, Quang-kì&, Hoa-ki-rang Sodiga St Lê-pao. En 

n con(i$quence de mes ordres Lieou-young & les-autres m'ont 
E) rendu compte de la maniere dont ils les ont exécutis, & 
+) m'ont préfentb kc t i t  fuivant. 



~ V O I I S  CIXI qu’il luffifoit pour entrer dans les vues de Votre 
W Majeff 6 ,  d’appcilcier 6-peu-près le nombre total des carat- 

)) teres ecrits : & voici la maniere de procéder que nous avons 
)? fuivie. 

Nous avons partag6 le nombre des volumes qui  font 
t? entrés dans la nouvelle colleQion en trois parties egales, 
9) autant que nous avons pu en juger au premier coup-d’œil. 
H Nous avons compté le nombre des caratleres de l’une de 
)) ces trois parries & IIOUS avons trouvé qu’il fe montoit h 
)) fept ouan de omlz trois mille quatre-vingt-un ouan , neuf 
t) mille. Les Ecrivains n’ont pas eté tous de même force , ni 
9 )  &un mérite egal ; il s’en efi rrouvt! qui ecrivoient très-vite , 
bb & d’autres très-lentement. Les plus expéditifs peuvent avoir 
)-1 ecrit deux cens azran de caraAeres chacun ceux du fecond 
Y ordre environ cent cinquante ou foixanre o u m  & les plus’ 

tardifs un peu moins. Il y a ici quelques obfervations A faire’ 
5 )  fur Ia diEérence qu’il y a de travail h travail, en ecrivant 
H les cara & e r a  ordinaires, ou ceux qui etoient en ufage dans 
+) la haute Antiquit& 

I v Il eí% r e p  qu’un cles caralleres anciens du genre de ceux 
9)  de Tclzoan-$ée equivaut, pour la peine & le terns h dix des 
9) caraAeres  ordinaires ; qu’un des caraaeres anciens *du genre 
W de ceux qu’on appelle Ly-tJe equivaut h cinq des carac- 
c, teres communs; & que chaque figure ou planche çonte- 

‘5) nant plufieurs figures equivaloit ? l’une portant h u t r e  pour 
le travail 8r le terns au terns & au travail qu‘on emploie’ 

)) pour ecrire u11 millier de cara&eres corntnunsl C’efi ainG 
t )  qu’on l’a fixé depuis longues annkes y Sc qu’on l’a pratiqué 
9 ) .  jufqu’k préfent. 

9) NOUS fuupp’lions Votre Majeité de vouloir bien confiddrer 
9)  ore que parmi ceux qui ont et6 employés A ecrire les 

H u115 



E Mo‘ A d 47% 
o) uns , 82 en trts-grand nombre [ont morts OU difperfis Tes 
$b autres font nwntés k des grades de andarins p avant d’avoir 
P) fini les dix années de Service pour lefquelles ils s’etoicnt 
9) engagés; qdon a don& des récompenfes pécuniaires à mille 
N cinq cens quatre-vingt-quatre , i raifon de leur applicatian B. 

1 

bien faire ; qu’il s’en efi trouvé quatre , qui,  par une facilité 
peu ordinaire 011t ecrit un m a l t  de caraAeres plus que les 
Ecrivains du premier ordre ; que foixante-deux ayant et& 
reconnus pour être capables de remplir les plus grands ern- 
plois ont er4 placés en attendant dans différens tribuna,& 
avatlt que le terns de leur fervice fût expiré ; que le Tribunal 
des Nan-hz en a employé foix;lnte-fept autres P pow fon Ser- 
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2O. A g u e h  parries 

R, Nous avons deux 
dpondent  A desl parties 

de ces trois ~ O I C C ~ C S ?  

bras qui ant chacun trois touches qui 
différetites du corps. Les touches d e  

parries de la  genkral 
1 Dans le bras droi 

intefiin ; le koart à 
reins d aps les horn 13 
Ce q u i  eí1 dit du 

au brsis droit pour 
pour les hommes 
En général le [un ri 
cœur incluGvemen1 
puis le cœur jufqu 
inférieure y depuis 1 
fixe. 

3 O ,  Les prìncipn 

R, Ces diviGqns 
vatians [ans nom1 
nature n’a pas cl- 
Du reste on peur 
voudra ; les noms 

4 O .  Dans les mr 
p t ~ c i r d  par le pou 
R, Nous favon! 

pouls dans les ma 
que les fievres n 
han ( c’eit ce que 
8r autres feernblab 
crifes d‘avec les 7 

gemens en bien c 

ltltmes , Les Jépt pi’ 

= Teiles lm 
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de vieilldTe q u i  n'ais et& dans le tenx un objet d'almhirioel pour 
les P T U S  hauts huppks de cette Cour. N'dlez pas,  je vous prie 
miprifer un pareil m & b k  il a d4jh eté porté avec' le plus 
grand refpea devant Iz cercueil de bien ¿es Vieillards qui en ' 

avoient et& d;corés, a i d  que moi & reportés avec non 
moins de re$e&, par les parens des vénérables morts , aprhs 
fenterrernent , dans leurs hbrels ou logis comme un titre 
d'honneur, dont leurs dekendans pourront fe parer. S'il etoit 
reçu chez vous" de coderver dans les familles, les bâton$ de 
ceux qui ont  eté Maréchaux de France on ne manqumoit 
pas de les placer dans le lieu le plus refpe&able de la maifon 
dans la falle où Ceroient les portraits des Aieux. Ici c'eft dans 

J la falle des Ancêtres A côté des tablettes devant lefquelles 
CUI leur rend hommage qu'on place les bâtons de vielliefe 
donnis par le Souverain. 
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d e ~ ~ a ~ ~ t  elle change les Villes en déferts. J’ai vu les faux Sages 
co11fondras, & leur artificierde politique ecrafie b u s  les plug 
agrcux revers. Les fondemens de la Monarchie s’ebranlent 
difojent-ils , ibutenons-les par nos confeils , opprimons les 
Riches par h fraude & que la multitude des Soldats faffe 
trembler les Grands. Que ne dites-vous plutôt: l’Innocence efi 
oppri:née, la Pudeur n’a plus d’afyle le Colon ne rnoiXonne 
que pour les Tyrans & la Veuve y dénuée de tout f e m u r s ,  n’a 
que des pleurs pour nourrir fes enfans : il faut l e  hâter de les 
fecourir pour que le Tien fauve l’Empire. Infenik‘s , un Mou- 
cheron vous harcele inqmnément  , Sr vom prdtendez fixer les 
deilcinies de lXtas: ! Ouvrez les yeux y & voyez les hordes 
innombrables de Mongoults qui accourent du fond de I’Qcci- 
dent. Les mo::tagnes s’applatliffent fous  leurs pas, la terreur 
les pricede, la viEkoire les fuit la grande Dynaitie des Sang 
n’cff plus. J’y ai p d u  mon rang & ma  fortune mais j’ai re- 
c a u v d  ma liberté. Plzcé pour touj,ours loin des orages de la: 
C o u r  8r du tumulte des affaires me voilk quitte des befoim 
que  me donnoit ma fortune & du deGr inquiet de l’augnlemer, 
La foule qui  m'environnait a fu i  mGis mon epoufe & mesI 
enfans m’out hivi. Wne Cabane de rofeaux eft notre Commune 
demeure ;. 8t plus heureux que dans notre anci’en Palais o b  
nous lioit la contrainte nous pouvons Irans ceffe nous voir >. 

nous aimer , nous le dire, 8r jouir de tous 110s fentimens. Rélas c 
quand on eit en place a-t-on le terns d’Gtr;.e epoux , d’6tr.e. 
pere. O Tie72 .‘ j,e te b h i s  de m’avoir  conduit dans ces 1~30;11-- 

tagnes fauvages ! tu  ne m’as &tê que mes iIIufions & mes peines,. 
fk tu m’as donné le repos at la figeffe. Cette fditude & ma 
pauvreté m’ont appris A connoitre le prix de la vie, les vrais! 
chmnes de la vertu. Les Coloqs irmocens , q u i  y font croître 
Heur moiiron, n’ontrien perdu fous nos Vainqueurs, q u i  leslgno- 
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de toile, mes alimens go f i e r s  ? 8r les tofeaux qui couvrent 
cabane, pourrirent chaque Et& Mais que me Serviroit 

demain d'avoir eté vêtu de [oie aujourd'hui, 62 d'avoir dig&-é 
&S mets exquis ? Les toits dorés ne chaffent ni l'itdomnie 
ni les foucis ; & il la terre vient à trembler j'aurai d'abord 
gagd ma%porte. on patrimoine efi au bout de mes bras & 
chaque jour me donne [a rnoiffon. Quand II fait chaud, je 
prends le frais à l'ombre d'un faule ; & quand il fait froid, le 
tqavail me réchauffe. La vieillere vient : mais mes enfms font 

' jeunes, ils me rendront ce que j e  leur ai prêté. Le Ciel 8r les 
Campagnes font les feuls livres oh je leur ai appris h h e .  Ils 
feront heureux, s'ils y voient ce qui eil ecrit dans leur ame,  & 
le  font rkpéter h leurs a&iotx. Qu'ils ne i'e démentent jamais 
Sr cent ans de vie ne leur coûteront pas un foupir. 
tempête q u i  s'eleve la tranquilliré efi un port toujours ouvert 

, pour un coeur innocent. O tranquillit6 de l'ame ! O doux 
charme de la vie ! Les Rois vetdroient leur couronne pour 
t'acheter s'ils connoiffoient ton prix, M e t s  le coInble tes bien; 
faits : tu m'as aide h bien vivre, aide-moi 21 bien mourir, 

Nota. On attribue celte yetìre Piece uu ce'kbre dotleur 
eaq. 
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(x) Voyez la Notice fur le fang ces M4moires p. 271, Cette Nod 
de Cerf emn\ovk comme remede , tice eft de fe11 M. Cibot, MLlGon- 
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donner 



iture , parce qu'il y ;P paralyfie dans I'e omac , OU 
I'efophage 4 % ~  quelquebis dans l'un & dans fhutte , le fang 
du Ghan-yung9 c'efi-2-dire de la Chevre des montagnes, qui 

, eit je perde notre Chevreuil a la vertu de gudrir les metlr- 
, t r i R u m ,  de diroudre le harag e x t r a d é  , de faire revenir 
l'ecoulcrnent piriodique aux pedonnes du fexe qui  l'ont perdu 
& de les dilivrer du reite de Lmg qdelles n'ont pas evacué 
après les couches & qui feroit depBt. 

Pour produire une partie des effets attribués au fang de 
ces différens animaux on fait ufiige d'un derni--mint+al, q u i  
fe t rouve dans touttes les boutiques des Pdarchands droguifies. 
Ce demi-tninei.al le nomme en Chinois ~ é e - j e n - t o u n p  , c'&- 

. 8- dire ,, upprochunt du cuivre qui a de l'uflnité avec  le cuivre t 
gui eJz pre57ue C K ~ W Z  , &C. En le voyant vous lui donnerez 

L Be nom F r a n p i s  qui  lui convieut je* vous l'envoie. Ce que 
cette terre métallique a f d o n  moi de plus fingulier c'efi fa 
forme. 00 la trouve dans les montagnes q u i  renferment des 
mines de cuivre anciennement exploitées ou qu'on exploite 

Auellement Sr taujours formée en cubes de toutes les gran- 
deurs. O n  trouve même quelques-uns de ces cubes dans le 

11 des plus durs rochers ; 8r ceux-l& y autre qu'ils ont les 
&mes propriétés que les autres en ont encore qui leur 
nt particulieres. On en prend un y on le lie avec un fil  de 

foie , on le trempe dans du  vin de l'eau QU dzz th6 & il 
,ccmmuniqur: aprits quelques minutes Sedernent ) h cette 
Jique,ur la vertp de faire circuler le. fang ,de ranimer les 
ef'prits nerveux , 8r de fortifier les nerfs. Le t/iéc-jen-toung 
fuivant u11 article de la Médecine-chinoife a a la propiPt6 
de difloudre le fang exrravtzfk après la f r aau re  des os &'de 
donner aux fgcs offeux la. vertu de fe coniblider promptement. 
, n fait rougir h ut1 feu clair I'un de ces cubes on le m i r $ ,  

Twae XUII) *Y ,J 

t 



au nxdade. Trois heures après avoic pris le +- remede, le ma- 
lade fent q.aelque douleur dans les os , & comme une dpece  
de craquemalt; & aprks douze heures ,, les fragmens des m 
font déjà foudis,  Pends au2ur.em eJojdes. Si l’os n’efi que - 
mcur td  fans être caffk y il fuf t i t  de la dole d’un fen ou d’un 
gtm ; fi le bkfle efi foible, ou fi c’& un enfant , on1 parrage 

vue d ’cd  un f in  en dix parties & dans l’erpace de dix 
jours on l u i  fait avaler La.dofè entiere c’efi-Mire un f e l t  cha- 
que jour : bien entendu qu’on airujettim le membre caRé , & 
que Ic malade ne remuera pas indifcretement durant l’ef‘pace 
de cene jours. I1 faut êere très-réfervé fur l’ufage de ce, 
remede, ¿k fur-tout n’en pas augmenter la dofe prekrite. Om 

u en contra@eroit une r$tention.-cl’urine trits-iwomrnodel Qn a 
effayé ce remede fur des animaux avant de l’egayer fur 
S’homme. O n  caffa la jamhe h un chien; eh le chien marcha 
a l’ordinaire après dix ou cpinze jours; on e a i h  Taîle 3 un 
oifeau & après trois j:ours l’oikau s’envola. O n  peut faire la 
même expkrience en France. U eit fort reccmrnandé dans le 

1 Pen- f io ,  de ne pas  employer ce remede s’il d a  pas pail-é 
par l’etat de calcination avant d’&re réduit en poudre. J1 faut 
en général n’en prendre qu’une petite dofe parce qu’il y ;a 

du danger h en prend-re. beaucoup, 
ka réponi‘e que j’ai faite il y a quelques ann& iitr les os 

de Kantahun a dont 012 me ‘demandoit les propriétés pour la 
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aiguilles , ou’ de ces eipeces de fiwciirons , qu’on doit avoig 
foin de bien fermer par les deux bouts y pour empiklmes que 
rien ne s’evapore. 

Ori prend une piece de toile fine de la graltdem propow 
tionnee A la partie douloweufe qu’on veut guérir ; on la pKe 
en huit & on l’apgliqne fur h chair nue , dans l’endroit o b  
l a  clouletu fe fait le plus fenrir. On coupe l’aiguille ou le f‘u- 
ciron pa r  l’un des bouts, & on l’allume h la bougie ; ow 
grempe fon doigt Jans de la forte eau-de-vie Sr l’on en laiKe 

- tomber une goutte fur la toile qu’on vient d’appliquer [ur Ia 
partie douloureure ., cm prcKant un peu avec Te doigt. 01% 

que v 
il nos 
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bolique VOUS y découvrirez une foule de chofes ¶di! n’e 
pas pofibIe de détailler dans une fimple lettre; mais çe que 
QOUS n’y trouveriez peut-6tre pas c’efi la maniere dont on s‘y 
prend pour .peindre ainfi, Ce n’eQ ni au crayon , ni a u  pin- 
c e a u ,  ni h l’encadique9 ni i la gouache ; c’efi au feu , ou t 
pour mieux dire h la forble braire d’un petit bâtonnet: 

On alhm e ce b tonnet par l’un de {es bouts; Sr quan 
i l  eil brfilé de la Iongueur de quatr,e ou cinq lignes, on eteint 
la flamme, s’il y en ;L , &J l’on trace avec la braife les traits que! 
,l’on veut ,  en appuyant plus ou moins, en refiant plus ou moins 
.de tems, luivant que le trait doit être plus ou rnoirls marqué. 
Cela demande un terns infini, parce qu’A chaque initant il faut 
$oufEer Cur le bâtonnet pow en dktacher la cendre, & en 
ranimer le feu qui s’ereindroit fans cette précaution. 

Cette invention eil due , dir-on, aux Lamas du Thibet , IeG 
quels, pour reconnoîue un don que l’Empereur de la Chine 
leur avoit fait eu  pieces de .foie prirent une de ces pieces 
{ur laquelle ils tracerent un Fo de la nlaniere que j e  viens de 
dire , Sr 1’envoyesenxA Sa Majefié Impkriale D avec les autres 
préf‘ens dont ils chargeren$ leurs AmbaiTadeurs. Comme cet 
article -fut celui.de t o u s  dont on parut faire le plus de cas B la 
c o u r  de Piking les Lamas, dans la Eolitude de leurs m o p  
fagnes , charmens k u r  Zoifir en s’occupant de cet ob?&, 
& en envoient ici aux  plus difiingués d’entre leurs amis 5 

les Chinois voulurent d’abord les imites, mais iIs s’en déd 
goûterent bientôt ; foit qd i l s  ne trouvaKent pas 2 s’en 
&faire, c a d e  du prix qu’ils vouloiexlt y mettre pour fe 

’ ‘d&hnqager de la peine qu’ils avoient eue , & du terns qu’ils 
zvoient perdu ; h i t  qu’ils n’y réufiffent. pas fi bien *que* les 
kyegteurs, Au refie L ,  le papier n’eit pas hfceptible d,c: q ~ ~ g , ?  
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légere empreinte de feu. I1 en f'eroit percé p o w  peu qu'on 
manquit d'attention. Il faut de la foie. Je doute qu'on faffe 
chez vous de ces chores le cas qu'on en fait ici , h caure 
apparemmenr de leur fingularité & de leur beauté ; car il ne8 
den trouve que dans les Cabinets des*Curieuxm,- 

'II ILL par ordre de Monfeigneur le Garde-des-Sceaux , le t'reizihe. 
Volume d'un Ouvrage intitutk : 2cfLmoires concernam Les Chinois ; & je  
n'y a i  rien trauv6 qui puiffe en empêcher í'impreflion. A Paris, ce 3, 
Fkvrier 1~7.87. J 
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